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À m a f E k M r: 



Affectueusement 



AVANT-PROPOS 



Tout le monde sait que l'œuvre de Baudelaii 
donné lieu à des polémiques passionnées. En son ket&ps 
et après sa mort, pendant de longues années, te poète 
n'a eompté qu'un bien petit nombre d'admirateurs. On 
fa pea compris et passablement décrié. Aujourd'hui, on 
trouve communément exprimée par des personnes d'une 
extrême foesse de jugement l'opinion qu'il est « l'un 
des cinq ou six grands poètes du xix B siècle ' ». On ne 
trouvera ici, bien entendu, aucun écho des polémiques 
possède. J'ai l'ait de mon mieux pour éviter tout parti 
pris, aussi bien d'apologie que de dénigrement, et je n'ai 
nullement cherché à donner a Baudelaire plus d'impor- 
tance qu'il n'en a. 

D'autre part il est arrivé souvent que les svmpatliies 
ou les admirations qui se sont manifestées, ont pris T 
même intelligentes et sincères, un air d'ésotérisme 
propre à mettre en éveil la défiance des Lettrés moins 
avertis. Restreint au point de vue spécial que j'ai envi- 
sagé, j'ai taché de dire simplement ce qui m'est apparu. 

i, u.'iny de Goormonlj PromeTtaa ■■.•■. i*»u, p. 870. 
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J'ai voulu, eu nu* pinçant au seul poinj de Tue de la 
Forme versifiée, fixer, je qg dis pas lé rang, mais h place 
occupée par Baudelaire au milieu des poètes de sun 
temps, déterminer les influences qu*fl a subies i les 
tendances qu'il n représentées 

Baudelaire esl un parnassien qu'il serait peut-être 
plus convenable, eu égard aux dates ', de qualifier si m- 
pleine nt de romantique; romantique ou parnassien, 

un poète qui se s tel â des règles trop rigides pour lui, 

mais en gardanl au cœur un désir persistant d'émanci- 
pation, désir le plus smivrrit refoulé el contenu, mais 
qui n'en perce pas moins en beaucoup d'endroits où le 
révèlent certains tâtonnements. Ce qui le caractérise, 
ce '(m le rend intéressant comme versificateur, c f est 
justement cette aspiration vers une facture plus libérée, 
qu'il s'agissail d'étendre dji genre comique,, où la réali- 
sait TJi. de Ban\ille. au genre sérieux; rVsl un pro- 
saïsme, un réalisme, pour lequel l'œuvre poétique de 
Sainte-Beuve a pu lui fournil- quelques indications; — 
c'est aussi une tendance a adoucir, avant Verlaine, la 
dure plastique parnassienne en la pénétrant d'éléments 
musicaux par l'allitération, par la répétition «les snns ou 
de divers éléments métriques. 

Je ne me dissimule pas que ceux dos amis de Baude- 
laire qui voudront bien feuilleter ee petit livre en ressen- 
tiront probablement une impression d'incomplet. Ils n'v 



\, « En ce Lemps-lù (1845), ta f^tijj-.ia i des f ^ imprimés dans 

dos Fleurs du Mai étaienl faites; el cloute aflfl plus tard, le poCle, an les 
publiant] n'eui tien h y changer. Il lïe préDiaturéaLeot muiviv de so-n styl« et 

du son esprit* » {Assdineau, Vie de Uuudeluiie^ p. Eî.) 
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couveront qu'une petite partie du poêle, mut sa peu 
noQ son sentiment si pénétrant, non pas même beaucoup 
de modes d'expression qui ne rentrent pas dans la versi- 
fication. Je m'en excuse. Oci ne prétend être que la 
description aussi précise que possible, mais forcément 
un peu sèche, «l'un instnimenl qui n'était pas parfait, 
mais qui lui original, comme le fui l'œuvre à laquelle il 
servit. 
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LA RIME 

Le dogoiB «Je la rime ricin- ai see théi W. Té niai el Th. de Ban- 

Tille; iûflaetWe uxercée sur Baudelaire; les rimes Je Baudelaire; je botft- 
rUfté et la eompusHion pmHique- — La rime variée; mëdioniLé à ce! i 
des rimes de Baudelaire, 



II est 
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lile de 



ne pas 



n mène 
sification 



ar des observations 



et l;i métrique de 



sur la rime celte étude sur la 
Baudelaire. 

poque où Baudelaire composait ses premières poésies 
el se constituai! sa poétique particulière (1840-1850), était 
justement celle où s'établissail tjrattniquemeat le dogme de 
Il rime riche obligatoire, et surtout, ce qui est [dus impor- 
laut encore, le dogme purent de la rime a seul générateur du 
vers fiançais n. 

La théorie avait été affirmée déjà auparavant avec plus 
d'enthousiasme que de précision par Sainte-Beuve, dans la 
pièce célèbre A h Rime qui fait partie, comme on sait, 
des Poéiies de Joseph Déforme (1820) : 

l 







M&TOÏQL'fli 

■ I ig h 

t'unigue harmonie 

tns tes accents 
Préi 

■ ... 



Malgré pas tnaJ de protestations, dont quelques-unes For! 
qualifiées comme relies de Musset 1 , c'était devenu un des 

articles principaux, Binon le principal de la ivelle doctrine 

poétique. Les poètes s\ conformaient de plus qq plus, an 
grand scandale âea eritiques restés plus ou moins fïdèlei 
formes classiques. ■ Il est Facile de voir, écrivait ainsi flus- 
tave Planche 1 , que M. BugOj pour disposer de La i 
accepta de son esclave des conditions humiliantes. Lu rime 
consent à lui I De se laisse jamais appelés à* 

elle prescrit à M. Hugo d'abandonner sa pensée à la 
première sommation;... dès qu'il L'invoqua, elle arrive, mais 
- Ile chasse l'idée qu'elle devait encadrer, * 

C'était îtien autre chose cheï les jeunes poètes h leurs 
■ i ts . 

Théodore de Banville, qui de Le principal représen- 

tant et pi ir de la doctrine, en attendant qu'il s en 

constituât le théoricien, commençait par I ;ttre en ap] I 

lion dans hs Cariatides (1842), dans les Stalactites (1846), 
bien plus encore dans 1rs Odes funambulesques, dont les 
infères paraissaient tfaos ta Silhouetta 1 \ en 1845 ei 1846 Son 
m était, écrira-Ml plus tard*, « d'imaginer une nouvelle 
; comique versifiée .. qui procéderait du véritable gi 






I. Les ■ 

loche, II, III (i 

S A pTOp 

■.' S/thtjm ■/■■ 

réftice rie la f èé 
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ilo la versification française en cherchant dans la rime elle- 
même ses principaux moyens comiques ». 
En elîet il es! permis ni*- croire que le succès de ces « 
uoe&se, k l'origine simples ji-ux d'esprit, eut sur le déve- 
loppement ultérieur «lu poète une influence prépondérante. 
Dans i' en semble desora œuvre, les Odes funambulesque 
un caractère essentiel. Là, c'est lien, indubitablement, L'ioai» 
tendu des rencontres de mots mises par la rime ullra-riehe 
en une lumière éclatante qui constitue le comique : 

puisque tout ce qiii cause 

Dit que ta crobe 
I m offerte s,ine cause 

A Delacroix*... 

Puisque bous les étoiles 

l/tinivH rs u'rst 
Pas otnrombré des loiles 
Que fait Véniel ',... 

De ce que, dans ces pièces où son incroyaïile. facilité se 
jouait des difficultés, le comique résultait de la rime, et de la 
ritne uniquement, I h de Banville en vint insensiblement à 
conclure, influencé d'ailleurs parles idées qui flottaient dans 
l'air autour de lui, et par une généralisation imprudente, que 

était la rime qui faisait la poésie, théorie qu'il devait déve- 
lopper plus tard toul au long dans son Petit traité. de poésie 
çaise (1872). 

Mais, bien muni, te dogme de la pi me riche avait trouvé 
son théoricien en Willielm Téniat, dont Le livre* Pro&odie de 
I* Ecole moderne^ paraît ea 1844, appuvé d'une LeUré*Av&nl- 
propos de Victor Hugo et d'une Préface d'Emile Descharaps. 
Pour quiconque veut étudier révolution subie ù cette époque 
par la forme poétique, ces! l'ouvrage capital. Assez longtemps 



i. Rommotut Couture l i — On pourra consulter, pouf l 

seroeoi des rimes de Banville : II. Grein, ra. dt 

• te, Kil-I, |yw. 
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après (!863), Ducoadut, se proposant «le réfuter celui qo 4 il 
appelle * le professeur romantique b, écrira en pro 
terrai l'on > 'étonnait de nons voir attaquer un livre 

déjà vieux de vingt ans, nous répondrions que, depuis sa 
publication, aucune autre œuvre analogue n'a paru: nous dis- 
cutons, non quelques pages oubliées d'un auteur disparu, 
mais un système bien vivant, bien actuel, mis en pratique 
chaque jour * ». 

Or W. Ténint, après avoir défini ta rime riche \ déclare 
que, « une fois le métier acquis, la rime riche vient en aide 
au poète 1 », que « les vers se font par la rime ' », et linale- 
in'iii que i la rime est te seul générateur du vers français 5 ». 
Quant aux rimes irup riches qui reproduisent trois ou quatre 
syllabes, s*il recommande de tes éviter, i ce n'esl pas que de 
telles rimes, rencontrées p;»r hasard, ne soient gracieuses », 
c'est seulement parce que l'abuser sérail fatigant*. 

Toutes théories dont on trouve la démonstration dans son 
ouvrage ei dont ou pourra aller chercher le oomplel déve- 
loppement ilans le Petit Traité de Th. de Banville. 

(Tes! pour en faciliter l'application pratique queNapoléon 
Landais et Marré composent leur Dictionnaire des rîmex fran- 
çaises \ C'est. « un ouvrage neuf, disent-Us dans leur Avertis- 
Bernent, parce que les Dictionnaires antérieurs n'indiquaienl 
que les rimes suffisantes, tandis que celui-ci classe les mots en 
tenant compte de la consonne d'appui qui fait la rime riche ■- 
El leur Dictionnaire est précédé d'un petit Traité de Versifi- 



lucDudut, I: Ion claaaiqw '.ntique, 

\*UZ f p. L"5, 
2. - La rime riHi# g n le sait, dans la parfaite conformité de la 

yliaUe pour le vers i8i et des deux dernières, en comptant 

li pyllabe sotirdej pour k i vers rérniniû. ■ W. Ténint, Prosodie de ■ 
moderne, p. flO, 
■S. lit, p. 89. 

5. W., p. IIH. 

S. Sf-, p- ' 

"7, Deuiième édiUon. ' 
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cation, composé, ils prennent soin de le déclarer, d après tes 
meilleurs ouvrages de ce genre, et notamment d'après 
\V. Toniât. 

Telles étaient les influencer au milieu desquelles Baudt-- 
[aire se développait, docile en particulier à celle de Sainte- 
Beuve et a telle de Th. de Banville. 

Défi le collège, Sainte-Beuve L'avait enthousiasmé. A peine 
émancipé, vers ISi-ï ou ISii, il avait envoyé au. critique, 
avec l'expression de sa plus vive admiraiîoa, quelque 
quatre-vingts vers de 3a façon, en lui disant la grande 
influence que son œuvre poétique avait exercée sur lui : 

Hûri par vos sonnets, prépara par v - 3' m. 
r^in portai sur mon clx'xiy l'histoire uVÀmaury 1 ..., 

et plus tard, eu 1862, il se dira encore « l'amoureux incorri- 
gible des Rayons jattnes el de Volupté* *. 

Nous aurons à revenir plus loin sur cette influence. En 
ce qui concerne la rime, elle Fut loin d'égaler celle de Th. 
de Banville. 

Baudelaire a noté lui-même 1 la grande impression et 
rétonnemenl que lui tirent éprouver fes Cariatides, en C842, 
sentiments qu'il ;i jT ailleurs exprimés dans la pièce XVI des 
Fleurs du Mal x h Théodore de Banville, datée elle-même do 
1842. Comme Th. de Banville lui rendait cette admiration * T 



i. Baudeldifp, ÛËupt'M potthumetf ëiltt. Crép I 

_•. M n p. Ï&8, 

-;. Cl. la Stttîtx sur Th. île Banville qu'il écrivit pour l'Amii portes 

français IV, hUfifi. — Celle mlmiraiion est du reste con* 

Qnaée par Asselineau, son ami : - Il ;iv;iit conçu pour Th, de Banvill 
l'apparition dr> 1 . ane sincère admiration. - (Vii i/eJair*, 

p, 23 . 

4. Dans In Préface des Odes funamtHtitsques (i85"t. Th, du Ranville 
ci le, parmi les maîtres dans l'art de verslBer, Baudelaire 
Hugu, «le Lamartine* de Vigny, ■!*: ttusset, de Barbier et de Tti. G 

(p. m- 
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ts (I estime el «l'a mil ir s'étaient établis de banne 
heure enl re les deux 
Or q >■*• ru n mon! Baudelaire commençait *e faire eon- 

• *< ne un poète de talent et d'avenir, e! sa réputation 

iandû il parmi les jeunes gens qui s'occupaient A\ 
ce lemps4é (1843-44), dil Àsselineau, son biographe et 
ami] la plupart des pièces imprimées dans le volum< 

s du Mai étaîenl Faîli uze une plus tard , l< i poète, 

en les publiant, n'eut rien 
G'êtail I époque ofr il habitait Hle Saint-Louis, mais non p*u 

encore l'hOtel Pin : Fa. Gautier lit sa c aï&sânce eu 

ISi'.f, on il récitai I s Charles Cousin tes strophes de A une 
menât --■■■, une de ses plus anciennes pièces : 

I;| in< he fille aux cheveu* roux, 
Dont ta les troua 

, i , . i .' 

i i i.. beauté . 

Ge fui ï de son Salon de 1845 qui lui ouvrît le Cor- 

mtrt-Salan, qui avait succédé en ISiï au Corsaire, et où 
«railleurs il n'écrtvil guère. Mais ce Fui là dans les bureaux 
du journal, qu'il se lia avec Th. de Banville, liaison rendue 
facile par la préexistence de leur mutuelle admiration, 
comme avec Eraesl Prarond et Gustave Le V&vas&eur, tous 
poètes de rime richissime. 

Ces! Le Vavasseur qui, dans une EpUte o Prarond (1843) 
sur la limr 

thè-M .m pfiètfi, i tnblème \ irginol 

Qu boul ilu rere sunnei I uccord Mu. il.... 



w«-.- Je ' r sur [ï&udelain 

. -'■ '.-ut, ï i> ,-. ■■ p, :, De fait, Fa publication 

ic i.-; .i crluro du ! sous I* Htr« 

15.) 
ï. ■" ■ ■■ ■< p. w> 

4. Fli M ■■■', C.XII. On r. • 1 1 1 :i i v hchessc dôa 

On poug p rvttlion au sujet 
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Quand on en médit, 

Chez les gens 'Lu métier as a'a guère crédit— 
Il rerail bon vraiment trouvai - minces. 

Radieuse qu'elle est dee faveurs de naa prin 
Qui tous ont avoué teur amour, hormis un, 
Ijui pouï s,i Henriette a trop fait Le Lau/un; 
Si Fauteur de Mardoche a, de façon traîtresse, 
■ des torts cadifis de sa belle maîtresse.... 
El qu'aucun jusqu'ici n'aii osé l'en maudire; 
C'est que lu: seul peut-être il pouvait eu médire'...! 

II la célébrait sur tous tes Ions, disant gentirnenJ: : 

La rime est une esclave 
Qui de Dame Raison 
r.iii Le ménage e< i • v . 
La petite maison. 

I.'i maîtresse esl hapgneu -■ 
El du soir au matin 
La vieille besogneuse 
Hel de t eau dans son vm, 

■i v . n 1 1 <_- est folâtre, 
El dfîrobs au tonneau 
Le vin >h' la marâtre 
Qu'elle I dans son eau '.... 

Dès !S45; Baudelaire avail collaboré avec Th. de Banville, 
Vitu el Pîerra Dupont, autre nom que nous retrouverons. 
pour une ainuseUo. Il s'agissail d'organiser une mystification 
littéraire eu composant une parodie, de tragédie classique : 



pièce LXMI. A ime dame eWols, qui serait encore plus nniuenne ei qnl 
remonterai! M34t. (CL te fri <mittai> <<<■ daudelairt, \>. 27.] 

I, 6.U Vavaaseur, PotHet fUgitit**, 13 VG. 

'2. Le V'avaBseur l'arcea el Moralités, L3a7. — H in-.nt des jeux de fîmes 
a la Banville : 

festins 'ii' ■ 

il do M !■ 

l'iiiiiïiir le-ï hirondelles 
E-j [laur troropei 

Cil-: ■ tlU 

Bondi 

dans ïa Pocïies chôixist, Lemerrc.J 
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Sapho, qu'on attribuai! à Arsène Houssaye et que Genséraenl 
Rnebel devait jouer*. 

En 18 r *G Baudelaire collabore encore avec Th. de Banville 
aux Causeries du ■ Tintamarre ■ (du i*' septembre 1846 1 
bars 1847) *. 

Or, pour tout, ce groupe de poêles, en matière de forme 
poétique, ta rime était la grande affaire, et Baudelaire parta- 
geai! les idées de ses amis. Préparanï une Préface pour les 
rs tftt Mal il écrira dans ses noies : h Pourquoi loul 
qui ne Bail pas au juste combien chaque mol comporte 
de rimes est incapable d'exprimer une idée quelconque**.. », 
comme un homme pour qui la rime est la clef de toute 
versification, 

Nous allons voir que ta richesse el la correction de ses 
rimes montrent d'autre part combien il avait sulii L'influence 
du milieu poétique où il se développait. 



Si, comme il est logique el rationnel de le faire, on Tait 
consister la rime dans riioniophonie aussi absolue que pos- 
BÎblg, non seulement des voyelles toniques, mais encore de 
toutes les consonnes prononcées qui suivent la Ionique, on, si 
ta tonique esl finale, de la consonne qui la précède, Baude- 
laire rime excellemment. 

Des rimes faibles ou médiocres, comme couteau el trutt- 
peau, 32* — repos, rideaux, 149 — deboutt dégoût, lit — 
beaux, rameaux, 143 — désaltéré, pré, 135 — ensorcelé, clé, lOu 
— infernaux t rideaux } I3î5 — perdus, vertus, 115 — - wis- 

!. Un fragment de ['œuvre apocryphe parut dupa le Corsaire- Salem "lu 
1846. (Baudelaire, GEuwes pc»ihum«9, Crépel, p. ci*) 
Ût De le FizeH&re et Decaux, Bibliographie de BaudeUttit, p, 0. 
S, Bandelaire-Crépet, op. cit., p. o, 

V, Les chiffres renvoient toujonra an numérotage des pïicea dans l'édition 

définitive des Fleurs du Mal. Péris, Cahnann Levy, 1898. - Les pf&cea qui 

urent que dans le recueil des Èpa\ roui une in-dîeaUon spéciale. 
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pendu, vertu t 129 — se trouvent, mais sont rares chez Bau- 
delaire, 

Même si l'an s'en tient à l'exigence classique Je la rime 
satisfaisant à la fois l'œil et l'oreille, il rime encore de façon 
à contenter les plus difficiles, et le nombre îles infractions 
aux règles que l'on rencontre chez lui est tout à fait minime. 

Sa faute la plus grave, peu fréquente d'ailleurs, consiste à 
faire rimer une longue avec une brève. On relèvera, comme 
défectueuses à ce point de vue, les rimes suivantes : 

Pâle, opale ^ 82, Iw ; — passe t place j 69; — âme 7 diciame t lù; 

— fête, parfaite y rëo* — fcmmcs.âmcs, H5; — grimQce t pG$ee 9 %$ ; 

— caisses, maîtresses, 119: — femme, pâme, 56, 46; — l* 
tache (Préface); — âme, lame, I i , — courbettes. bétes x "i*; — 
espace, casse, 103; — épaisse, cesse, 85\ 

Les exemples assez nombreux de rimes semblables qu'on 
trouve chez les classiques, et même chez V. Hugo ou chez 
Leçon te de Lisle, ne sont pas une excuse recevante, l'erreur 
portant ici sur la voyelle tonique dont la consonance IViît le 
fond de la rime. 

Moins grave, maie grave encore est lu faute qui provient de 
la dissonance des consonnes qui suivent la Ionique, faute 
par laquelle la rime se réduit a n cire plus qu'une simple 
assonance, Faute rare d'ailleurs chez Baudelaire. On relè- 
vera cependant : 

Maudits, /v Profundis^ Kl ; — vont, (eux* 85, S 1 ; — tous, 
nous, Cl ; — Jésus, Çrésus^ K'J; — lH$ t tys, 112; — I énus t nus t 
i23; — rn intimidas 7 M idas, 83; — hiver, $'éiever t 76 (fâ-ute 
atténuée par la liaison avec la voyelle initiale du vers suivant : 
s'élever — Au bruit des carillons..*), — Mais aimer, mer, 6, 
est une pure rime normande, sans excuse. 

Il est à remarquer d'ailleurs que cette règle est continuel-» 
le ment violée par les classiques, aussi bien que par les poètes 
du xix fl siècle. (Racine fait rimer Antiochus et vaincus; 
V. Hugo, Paphos el faux, lys et pâlis,.., ele 
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Mentionnons en pas&aabque certains théoriciens interdisent 
sans raison de taire rimer les roots qui se terminent on t, d, c 
arec des mots qui ne se lermineraienl pas par ces mêmes con- 
sonnes, même si elle ae se prononcent pas (Quicherat). Dans 
Baudelaire, d'orel s*endort, 54 — Salait el attentf, "ù\ — froid 
et effroi, (\% — palissant &tsang, i 13, sont des rimes excellentes, 
bien meilleures nue ranron et. raison, 98 — rîiorûAïH d 
rosrmf , ho — assassin et poïV», 80 - sang et agonisant, !ii). 
t|ui sonl des rimes, 00a pas incorrectes, mais pauvres, A cause 
iJc 1,1 non Komopliome do la consonne d'appui ilans ces rimes 
masculines. 

Quanl aux prescriptions qui règlent la succession des rîmes, 
Baudelaire observé ta principale, celle qui concerne l'alter- 
nance des rimes masculines et des rimes féminines ' 

L'autre, moins absolue, qui iûlerdil l'assonance «1rs rimes 
successives, comme produisant une monotonie peu agréable, 
semble lui avoir coûté un peu plus à observer; il la quelque- 
fois transgressée en vue de produire des effets de monotonie 
voulus. Ainsi, dans la courte pièce 78, intitulée Spleen, qui ne 
comple que i- rimes, les '2 premières (dras, bilans; romances, 
i), el les 5', B*, "\ s'. 9 1 (sers, ehsrs; fanées, 
surannées; />'■ %rnées } années; incun 

immortalité) assonnent entre elles. L'effet produit est une 
forte impression de monotonie en rapport avec le sujel <l< i la 
pièce. 

Il v h dans les Fleurs du Mnf plus d'un exemple «le rimes 

successives assonanl entre elles. Dans le Vin de tAsms- 

130) I* 1 son aigu tr revient ainsi \ fois de suite {déchire, 

assouvir } tenir, dire), peut-àtre pour exprimer une acuité 






' 1. Il y b lieu cependant de signaler la pièce $1, Ciel 6rawiWeT, donl 
les rimes aonl maseuliiwifi feoutu rvW, w>(, wot'iés, 

dort. !<■ . mouiUf, hr&tiUè, cUmatit, r ■ . Il mhiUi 1 , 

après* examen «Je La pièce. Qu'il a'y ail pas la re&uercbe d'un eiTei foula et 
et '|iir 11: rii^îioiL qu'une occasionnelle manifestation tiioiJéiieniJanee 
a l'égard d'une tradition exceagivûi mais Irop univeraeiteiuent ûccsplée pow 
fttre reJcLée. 
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particulière de sensation qui conviendrait assez liien É 
endroit. 
En d'autres passais (141 . pâture, mur, impur, pourri- 

ftirr; 2t : {Ieftr/\ $OUCteuX, uin't't(n\ tft.'H.c; llK : tirO/iquiUe t 

. mercit sereïte, ici) il semble jttu l'on 
n'ait affaire qu'à de simples négligences. 

Ces sortes *\t- rîmes produisent un peu l'effet des rimes 
redoublées dont Baudelaire n'a pas usé, el au aujel desquelles 
Voltaire donnai! à Chaulieo. le conseil suivani : « DéSe>voua 
un peu de ces rîmes redoublées; elles ont l'air da lu facilité, 
elles soutiennent l'harmonie, elles charment l'oreille, mais il 
faut qu'elles disenl quelque chose à l'esprit; sans quoi ce 
n'est plus qu'un abus de la rime 1 ». 

Mais, à elle seule, la constatatiuu de cette correction ne 
suffirait pas à donner une idée suffisante des rimes de Baude- 
laire- 
La rime riche selon W. Ténintet Th. de Banville, c'est-à- 
dire la rime pourvue de la consonne d'appui, ifesl qu'un roini- 
muni que le poète dépasse le plus souvent qu'il peut, de 
façon a rimer par deux et m Ame par trois syllabes, en assu- 
rant l'homophome des voyelles el des eoasona.es, nu au raoïns, 
a défaut de l'houiophonie de toutes les consonnes, «clic des 
voyelles. 

Il y a dans Baudelaire une très grande quantité de vers qui 
rimenl ainsi 
l'ai- Les deux dernières voyelles prononcées, tels que : 
Clavicules, vrdîcules, 121; — efforts, 1rs forts, \±l ; — 
offusqués^ tfrtr.«ffttï, |2i; — txrther, )nafcker y *J: — & 
ment, brusqueinsnt, 0; — paniqué, satanMjtie, 17; — en> 

■. 63; — roi.'re. notoire, 57; — pantelant, 
ruisselant, 58; — rachats, crachats, BS; --- m&ut'lté, brouilla, 

i Ttmph Qulcturftl, Traité dt wrtiflcalhn {<<>■■ 

a, . ,,, 



■ 
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Kl, B-i; — climats, frimas, 81; - la moire, urmoin 
in mer 9 amer, 67, Î13; — soy» mére, êphé/nére, 57; — 
i alléchants, B9; -paretse, caresse, B9; — i 
■--, f<{u<jonrr-?fït's* 59; — apaiser, baiser, .v.i; — </>■• 
Sibérie, V.i ; — attitudes, solitudes, 68; — lésine, gésine, 127; 

— fos l'ictus, les fleurs, 90; — rfes ftfftvf, ef« mar&r**, 91 

— anurfs, surannées , 11!, J04; — nta^/çuefi, fé/fl 

96; — ftiufsnirs bimanes, 92; — souterrain, airain, 86s — 
odeurs, rôdeurs f Q&\ — rangés, éffrangers^ 69; - noirs wen- 

T0; — fa wtV, rat»*, 80 ; — souris, > 
ris, 80; — (fea grèves, mes rêves, 81 ; — mt'/fc <ww, bilans, 78; 

— étoiles 1 , ses toiles, 72; — étoiles, des toiles, SI; — arj 
ctfttitfwiw'vs 72; — fanées, surannées, "8; — déduit, 
réduit, 112: — fa futn'(\ gabarre, 111: — exercée, tram- 

■-' , 115; — itovtcei 1 pos 0/664* 115; — r/wifficrs . jjj*i- 

tttcifiï. 1 12; — wtfiins. lutins, 112; — roimettr, dûK- 

eet*r, H2; — automne*, monotones, 108; etc« 

l\»r les deux dernières syllabes, voyelles et consonnes : 

Octogénaires, congénaires, 1 16 ; — éiernel, maternel, 1; — 

^àtcuanlemenl, &&eîrteni, 5; — o>s astres, û , 22, 151; 

— bucoliques i mélancoliques, 133; — orageux . courageux, 22; 

— marins t tamarins, 92; — Bouchef*, débouché, 78; — e* 
/brte, efforts,, 7fi; — en ^sr, enfer, 83; — ratatinées, desti- 
nées, 415; — hérédité, fécondité, 6; etc. 

Parles Irola dernières voyelles prononcées : 

Aû/f,s avons, nous surous, 80; — c j / fa /owc*, fej /// roue, 108 ; 

— ridicule, lui circule, 101 ; — très parée, préparée f 99; — 
jHiy milliers^ familiers, 81; — enfumée, enrhumée, 77; — 
tamariniers , mariniers, 23; — atrocité, ô cité, tlfî; — huiw.'- 
nité, insanité, 121; — mystérieuse, sérieuse, 89; — ftowtWs 
r/ clairs^ des éclairs, S3; — austérité, térité, 9; «.-te, 

El « quant aux mots, dit Th. Je ttanvillc 1 , qui, tout à fait 






i. Th. de Banville, JVfr'i Traité de Poésie frànyahc p, TL 
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ilfêrents I an de 1 autre pour [e sons, offrent exactement le 
même si ni pour l'oreille, ils s'accouplent excellemment, 
même dans le genre sérieux, mais surtout dans le comique 
où l'on en tire d'admirables effets ». C'était aussi l'aria de 
Baudelaire chez qui on trouve, se rencontrant à la rime : 

Large substantif) et large (adjectif), 53; — mur (subst.) et 
unir [ad]*}, HH t 115; — fin (subst.) et fui (adj.), 68; — Mar- 
guerite nom propre) el Marguerite (nom commun), 66; — 
vague (subst.) et vague (adj.) T 30; — tombe (verbe) el tombe 
(subsL), 128; etc 



Ce n'est pas tout. * La rime, dît Ténint, est le générateur 
du vers.... Les vers ae font par la rime. » Avec un tel souci 
de la rime riche, on se l'explique. Les exigences de l'homo- 
phonie limitent si exlraordinairement le choix des rimes 
riches et surluut des rimes très riches que le poète a trnelque- 
fbia Pair île se livrer à l'exercice des txiuls-nmés, et que l'effet, 
comme dans le bout-rimé, tend à résulter d'une part du sen- 
timent de Thabilclé déployée pour vaincre la difficulté, et, 
d'autre part, des rapprochements imprévus de mois et d'idées 
que suggère la rime imposée. Soit par exemple les deux qua- 
trains du sonnet Sed fto/i saiiuta (27) : 

Bizarre dÊîië, brune comme lea nuits", 
Au parfum mélangé de musc et de havane, 
tEuvre de quelque obi, l« Faust Je la savane, 

1ère au Uam d*ébène, enfant des > minuits, 

Je préfère au Constance, a l'opium, au Nuits. 
LVliïir ite la bouche lui L'amour se pavane; 
Quand vers to] mes désira f>rirLen t eu caravane, 
Tes yeux sont, la citerne où boivent mes ennuis. 

Supposons, comme il est probable, que les deux premiers 
vers du sonnet sont venus les premiers, et, pour noua borner, 

onsidérons qu'une des deux rimes, la rime ha\ 
domine les deux quatrains d'un sonnet s'écrivent sur deux 






s, il y avait j trouver (roi» autres mots pour ri 
i 'h poète qui se aérait contenté de M rime 
and aurait eu à sa disposition environ 160 mot* &nt la 

rime riche uane, il n avait ploa le chois qu'entre 
pour la rime ultra-riche airfnti, il ne lai realai I plus que 3 OMilfi 
tout juste ■ âne, savane t pavane; dès lors fi ne pouvait 

plus être question de choix et ï<- poète avait bien h écrire une 
sorte Je bout-rime* sur les trois mots ci~dessus.il conse 
cependant la liberté de placer li-s mots a ta rime dans l'ordre 
c|ui lui convenait, maïs encore dans la mesure où l<* Lui per- 
mettaient la rèfçle de l'alternance des rimes masculines et fémi- 
nines et ta règle particulière «lu sonnet, cette dernière en 
admettant qu'il voulut bien l'observer. 

De là, qu&no 1 le poète s'appelle Baudelaire, tirs vers comme 
ceux-i 

L'olixir Je ta bûUClïB où l'amour se pwtfanc,, 
Quand *ers toi nés désirs partent vn cavavai\ 

dont le charme original résulte en partie de la petite sur|insr 
une procurent l'inattendu de l'image el I' 1 contoufnemenl de 
la pensée smts l'influence île la contrainte. 

On arriverait à des résultats analogues en étudiant a ce 
point de vue la composition de plusieurs autres pièces «la 
Baudelaire, surtoul des sonnets, où i'inÛuence île la rime est 
naturellement plus eonsidéralde. Ainsi des deux quatrains du 
sonnet la Mu&e nutktde (7), oh les deux rîmes génératrices 
ont été matin et nocturnes; le caractère de boul-rimé étani 
surtout sensible en ce ipii concerne la rime en htm es pour 
laquelle le dirlionnaire ne donne que ou 1 mots en tout, 
quand il y a i lins do mis à constituer*. 



t, D'après le Mctianaaire île Napoléon Lhqi 

1, On pourra voir «ïcqw ftw/iwn ajMfcgu .-_., . fwur la ri ae m<ir*>e, M 
rime suffisante en tne donne 440 mois dans Landais: la rime riche on fine 
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CVst ainsi que Ja rime riche, en restreignant considéra- 
blement le nombre des mois susceptibles <le se rencontr* 
Ijnut do vers, conduit ;ï quelque chose qui ressemble d'autant 
plus nu bout rimé tjue Le poète m affaire h nu*/ cxtégorw dta 
rimes moins nombreuse. Même, quand il s'agît de ri 
que le vocabulaire ne fournît qu'en très petit nombre, comme 
plus haut, on a des pièces véritablement écrites sur bouta 
rimes. À ces pièces l'imprévu des combinaisons île mots, 
d'idées, d'images, qui sont le résultat naturel du bout-rimé, 
peut conférer, quand la main est habile, un caractère piquant 
(Tétrangeté. Od sait d'ailleurs qu'un tel caractère notait pas 
pour déplaire a Baudelaire 1 . 



D'autre part, quand le vocabulaire fournit un grand nombre 

de mots pour une même rime riche ou ultra-riche, il arrive 
généralement dans notre langue que ces mots sont Je même 
nature, presque lous adjectifs, presque tous substantifs, 
presque lous verbes, adverbes, etc. « Notre tangue, raalheu- 

ni.ii ilonne plus q •■ > : ls rime uïlra-rîcha arine on li 

En passanl on notera ô propos de La même pièce l'elîei qui li faire 

tec$der des rines de riebease croissante fin conservant le m. nu 

comme poînl de départ : <l<ma.ts, mets; — mâtine^ narine) - (aman* 

mari/tiers. 
1, Th. île Banville, peprenanl lans son Petit ïnt/ir La théorie de TemiH 
-nr La rima geoéralrjce, :i bien prévu qu'on lui ■ que celle, théorie 

réduit la vei -■ une fabrication de bouta-rimes. Il essaie de réfuter 

t'objei lion par avance : les bouts-riméa ne sonl que ta parodie de le poésie 
ei i.i rcssemblanre, sctoti lui, n'eal qu'appareole, ■ Le choix les rimes die- 

la pensée du poète par L'objel mette qu'il veut peindre esi pai 
la par Lie la plus Importante de son travail. Au contraire, le faiseur de bouts- 
avant accepté ■ série de rîmes assemblé) s au haï i ■■!. pour la plu- 
part *iu temps absurdes, at don! l'assemblage, qui n'a. pie» tle nécessaire!, ne 
Dgiire pas un ensemble d'idées venin, ne peut que montrer une ingéniosité 
inutile en inventant, pour joindre l**s rîmes les unes aux autres, de* rapporta 
i chimériques - (p. 78). — Riais ressentie), dans te beut rimé, est-il 
que les rimes soii au hasard, ou bien qu'elles soi 
cTaocrtf? D'ailleurs Banvffle reconnaît ensuite, ce qui est un peu eoi 
nu n.ini. que - pour exécuter cette Jonglerie, Il faut encore du vrai poète) 
et des plus babils 
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ment, esl ainsi Faite que certains suffixes no scmni qu & 
de iiii'-iur catégorie nue, »/, iqut> t pour les b 
Hh; fer pour les substantifs, etc. Par exemple tes rim< 
■ir si composent que d'adjectifs, sauf peut-Ôtre ùi 
mut . :j>-tt>>'\ ■■ De l& le retour fréquenl â la ri 
d i.nr grande souplesse ou d'une grande Fécondité d'inventiou 
verbale, de ces mots de même nriUiro qui ii par pro- 

duire a la longue une pesante impression de monotonie 
Cet tnc il n'avait pas échappé aux poètes el aux 

i ta nouvelle école. Ténint ju isaire «i<* 

mettre les poètes en garde contre ce danger ; - Plus la 
&onance de doux mois qu'on I i ensemble esl 

plète, el plus le sens bI b nature de ces mots sonl JifTén 
plus aussi la rime est originale et a Je charme. Deux i pi 
Mules rimant fort mal ensemble, H nous avons vu qu'un 
tuiiI comme ami no rime pe ion composé ennemi*, mais 

il \ a plus v! ami est employé comme épitbète (un peuple 
fftttn, un aura mauvaise grâce à le faire rimer avec affe\ 
pur exemple. Deux verbes doivent aussi le plus rarement 
le se trouver réunis par ta rime; a Lien plus forte raison, 
deux adverbes 1 , etc. « 

Th. de Banville reprît naturellement ces règles ,piïl rendit, 
encore plus rigoureuses, si possible. Elles sonl (railleurs fail- 
li esl évident que* pour produire l'effet de surprise, aj 
p soit- il, qui esl nécessaire pour attirer l'attention sur 1. 
fin du vers, les mots qui riment ensemble doivent être aui 
différents comme sens et comme qualité qu'ils doivent se i ■■■ 
sembler pour le son* De la la proscription des rîmes banales, 
l'interdiction connue de faire rimer un mot avec lui même; 
ou avec son composé, ou avec son substitut possible (iujet s 
objet \ malheur, douleur) ; ou avec son contraire {bonheur, mal* 
heur); de faire rimer ensemble des mois trop fréquemmeoa'é 

I. Clair Tisseur, Modeites ùbgenatitmt, p, 213» 
■:, W, Ténlat, op., cit., p. A3. 
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associés (gtûifê, victoire} ombre, sombre \ songe, mensonge; 
lustre, illustre..*) toutes rimes trop banales, trop attendues 
pour frapper suffisamment l'esprit. 

Sans doute ces règles doivent être moins absolues que 
celles qui concernent l'exactitude phonique de la rime, car il 
faut bien tenir compte des ressources limitées qu'offre la 
langue, mais, comme elles s'adressent à l'esprit, on doit les 
considérer comme encore plus importantes. « Ce n'est pas la 
vulgaire consonne d'appui, dit-on avec raison 1 , qui fait la 
vraie richesse de la rime, c'est la beauté et la force du 
vocable. * 

Or. autant la rime est riche chez Baudelaire au point de 
vue du sou, autant elle est pauvre au point de vue du 
sens et de la variété. De ce coté Baudelaire est très sou- 
vent, est sans cesse en défaut. Chez lui, les rimes banales 
sont d'une extrême fréquence : Ténèbres appelle vraiment 
trop régulièrement fmtébres (39, 49, 57, 68, 89, 106, 125, 126, 
149, 151...); te&, amer {2, U, 56, 57, 81, 93, 151 deux fois 
dans la même pièce, 13B...); remords % mort (14, o0, 55,74,34, 
130, 130...); caresse, paresse (67, 24, 63, B9); ombre, sombre 
(6,38! 135...); vin, divin (1, 22,132,.,); noetame, taciturne 
(21j 7, 120... ]; automne, monotone (57, 23, 108); âme, dictante 
(V2'\ 39, 70..,); Bfftom, lourds (39", B6, 112), etc. 

Plus caractéristique et plus fâcheusa encore chez lui est la 
régularité arec laquelle les mots de même nature s'appellenta 
la rime. Baudelaire s'est trop souvent laissé aller à la ten- 
tation tl'en faire des rimes riches (de sonorité, s'entend), des- 
quelles il était toujours un peu à court. 

C'est ainsi qu'une quantité de rimes sont faites d'adjectifs 
en t<{ue : antiques, rythmiques, 7; — publiques, antiques, 

i. On njoute : • Ce n'est pas pour avoir fait rimer tyran avec diffèrent 
que Voltaire ■ rime aussi mal que possible -, c'esf pour ;mjir éternellement 
associé des mois où la banalité le disputa à ta parenLë : malheureux, affreux-^ 
tumultueux, impétueux i fureur, horreur, ele, {Clair Tisseur, Modestes ofijer- 
vatUmt sur Vart de versifier, p. 21)"? el 212.) 
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t ; — unique, mystique, 1; — %ymèoHque l antique, 28; — 
cynique, 30; — élastique, électrique* 36; — magi- 
ques, w>t.<h~tfi(t>ï, i\X ; — mélancolique, oblique, 69; — ftd*n£- 
, fatidique, 89; — satonifue, tcm'ftfe, 106; — fuméli- 
lubriques i 72: — apocalyptique, épileptique, 73 ; — 
magiques, léthargique*, 'M'y, ete. 

En eux : neifjeitx y orageux, 58; — orageux, courue. 
2'2 — xt?roun'ttj\ vigoureux; chaleureux, heureux, 23; — 
î>r>nnt'!(,i\ êcumeuss, 127; — fangeux t orageux t [39; — fc»- 1 
■".'■. 1*30; — radieux, 141; — galeux, 

frileux, 77; — généreux, onéreux, '-> . «le 

Kn t/ ■ priMUif* t plaintifs, I ; — plaintifs, fur tifs, 64; — 
■"///', cenvuUif, 101 ; — cÀ#*/i maladif 1 12; <* 
En Mo : rapide, perfide, 32 ; — lucide, splendide, I . — Éww- 
pides, morbides, -t. — timide, humide, Nil, — livide, ride, 84 : 

— siupide, livide, 127; — stupide, morbide, \'M)\ etc. 

Les substantifs en fr ; s'attirent irrésistiblement : agilité, 
volujdé, '_■» ; — tranquillité t férocité, î; — - impuretés, voluptés, 
j; — agilité^ a té, clarté, l: — hérédité, j 

dite, 5; — dignité, éternité, 6; — - eticstértW, ttérrté, 9; — prtf- 
. twitttnté, M); — -majesté, beauté, 21 : — liberté, tacheté, 
32; — beauté, etarté, 39**; — ovtnrih 1 , clarté, ^-t; — volupté, 
capacité, 50; — $eav&, tnafarit*', 53; — freattltf, oo/opté, 5J : 

— ntutété, beauté, 112: — gaieté, bonté, 61; — ff«të a oftyini/tf, 
Bl; — incuriosité, immortalité, 78; — clarté, Immortalité; 

■\ 94 ; — beautt\ éternité, 1 17 ; — beatifr, ^m&tté, 
118; — hiutwnih\ insanité, \2l: - — vérité* ÔfiDtttltf, 122; ete. 

Les verbes ae s'attirent pas moins fréquemment, «TOG natu- 
rellement leur temps, leur mode et leur personne : 

S'riahuK ruisselait, 46; — rtcmieuf, soutiennent, 79; — 
souvient revient, 49; — croyait, noyait, 39 m ; — flamboya, 
noya, 39"; — s'épanouir, éwwwtifr, 30; — s allonge, pie 
20 ; — .s'rrt'tii'/, appareilte, 29; — révèle, méle } 29; — qp 
fondir, languir, 12. — Œuoas, sovofts, 89; — iww, tfdpfow, 
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ÏMÏ; — p( ■ -\ bêfftè, !)(!; — {hf},if.>oir>it? vùtf'Hi, \Û3\ — 

soûleront, retentiront, [OS; — essuiexd, s'enfuient^ 127: — 
rôdait, s*6£«fofl, 1 1- 1 : — confondent, répondent, i\ etc. 



Voici, pour appuyer ce* remarques, un certain nombre 
d' observations faites sur plusieurs pièces prises en pari im lier : 

La pièce 5, sur 20 rimes pfafeg, ce <pji rend TelTet plus sen- 
sible, BD a. 16 faites de mois de même catégorie fsu&sJatitif 
rimant hviv un suhstanlif, verbe avec un verbe, adjectif 
un adjectif 1 , etc.). Proportion des rimes de même nature 
calculée par rapport an nombre total îles rimes île la pièce : 
80 p. iOO. 

Pièce 21 ; sur les 12 premiers vers, 9 se terminent par des 
adjectifs (florentines, muscuteux, divines, miraculeux, mince, 
somptueux, prince, voluptueux, extase, mwp/tswr, gaze, vain- 
queur). Proportion pour l'ensemble de la pièce : 55 p- fO&* 

Pièce 58 : .sur 22 rimes plates, 12 de la même espèce. Pro- 
portion : -ï / p* tW. 

Pièce 6$ (* 7 vers sur li se terminent par des 

verbes ,i la troisième personne du singulier ou du pluriel. 

Pièce TA (sonne! : 12 vrrs sur li terminés par un sub- 
stantif. Proportion : 87 p. /W- 

Pièce 73, rimes pintes; sur 7 rimes. S de même espèce. 
Proportion #.i /e /W. 

Pièce 77 (sonnet) : "> adjectifs et 3 substantifs à la rime 
dans les 2 quatrains. 

Pièce 1%, limes plates : sur 9 rimes, 7 de même nature. 
Proportion 77 p, ttHK 

Pièce 9 (sonnet : sortes N vers des 2 qaelcaase, 7 se ter- 
minent par un substantif 

» 

i. Dana tontes ces observations, le participe, forme Mljective du ver! ■■■ i 

été considère comme uo adjectif ei non e m- un verbe, — on s con 

déjà noms propres m detûc noms commune n omble ooms 

do iii"iih l ri.Lhiri'; tnaia un nom propre fil un nom cumimin rîmanl 
ensemble comme <iea rimes île nature différente. 



20 VERSIFICATION ET MÉTRÎQrE 

Pièce 9i, rimes croisées : sur 10 rimes, 9 de même nature. 
Proportion : 9Û p* fOQ. 

Pièce 90 (sonnet) : 2 tercets moiiorimcs, rimanl l'un par 
3 adjectifs (ou participes passés), l'autre par 3 substantifs. 

Tous les vers du sonnet se terminent soït par mi substantif 
(8), soit par un adjectif (6). 

Pièce 109, rimes plates : sur 10 rimes, 7 île même nature. 
Proportion : 70 p. KUK 

Pièce 111 (sonnet) : dans les 2 quatrains, 7 substantifs à 
la rime. 

Pièce 119 (rimes plates) : sur lî) rîmes, 12 de même 
nature. Proportion : §4 p. iOO. 

Pièce 121 (rimes plates) : sur 11 rimes, tt de même nature. 
Proportion : 7*2 p. 100. 

Pièce 12S (sonnet) : dans les 2 quatrains, 3 verbes a l'indi- 
catif présent, 5 substantifs. 

Pièce 120 (rimes croisées) : sur 30 rimes, 21 de même 
nature. Les 6 premières stropbes (Je 4 vers) riment loutes 
par des mots de même espèce. Proportion pour l'ensemble : 
70 p. 1011 

Pièce 127 (rimes plates) : sur 14 rimes, 8 de même nature. 
Proportion : 57 />. /M. 

Pièce 129 (rimes plates) : sur 16 rimes, Il de môme 
nature. Proportion : 68 p. 100. 

Pièce 130 (strophes de 4 vers) : une strophe rime par 4 
verbes assonances; la précédente par 4 adjectifs. 

Pièce 140 (rimes plates) : sur 15 rimes, 12 de même 
nature. Proportion : 80 p. UHL 

Pièce 1 50 (sonnet) : daus les 2 quatrains, 7 adjectifs à la rime. 

Pièce 24 (strophes de 5 vers sur 2 rimes) : une strophe 
rime par 3 substantifs et 2 participes passés (ivresse ^ enfermé, 
caresse, paresse, embaumé). 

Pièce 23 (sonnet) : à la rime daus les 2 quatrains, 5 
adjectifs et 2 verbes à l'indicatif présent. 
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Pièce 40 (sonnet) : à la rime dans les quatrains» '* 


adjectifs rimant ensemble, 4 substantifs rimant ensemble.... 


Etc. 


Quelques observations, faites au môme point de vue, et à 


titre de comparaison, sur les principaux poètes qui furent 


contemporains de Baudelaire donnent les proportions sui- 


vantes : 
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L'Expiation {Châtiments), Les 100 i mn vers ....... 
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Théophile Gautier. 
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Ce que disent les hirondelles ( id, j. , , . 
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L'Art f jtf, ). . . . 
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Alfred de Musset. 
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Le conte de Lisle. 
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Th. de Banville. 
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Prophétie rie Calchas (te Sang de ta Ôoupt}.Lts 1 OU F" vers. 
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L Kducalion de l'Amour (id.). Les 100 1"' vers, . . . . „ 
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De Heredia. 








Les Conquérants de l'or {Trophées}. Lea 11)0 I e ™ vers. . 


50 


:■:; 


50 


Xi. Bouilhet 








Les Fossiles (Festons et Astragales). Les 100 !"*■ vers. . 
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L'Amour noir {Dernières Chantons), — . , 
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VERSIFICATION KT KÉTRIQUE 

Il est bien entendu que ces sortes >k statistiques ne doivent 

irer qu'une approximation assez grossière, cfcr il peut 

lorl bien se faire, par exemple, que - substantifs rimanl 

t des idées très éloignées Tune de l'autre. 

Ce degré d'élntgnement échappe à toute évaluation numé- 

riqn»*, 

Par contre deux substantifs abstraits en t>\ deux adjectifs 
fil nue "I 1 différentes que soient les idées qu'ils repré- 

sentent, n'en sont pas moins ]i> ; s .Luis l'esprit par d 

mis asses étroites pour qull soit bon, comme on l'a vu 
pins haut, de ne les rapprocher à la rime que le moins 
veut posai ble. 

Donc il résulte de ces observatiens et des comparaisons 
qu'elle» suggèrent : 

I" D'une manière générale, que la proportion des rimes de 
même nature esl beaucoup plus forte qu'on ne les supposa 
d'après les interdictions des théoriciens. H est curieux aotara- 

ni que Th. de Banville n'ait pas mieux ob& règle 

qu'il a lui-même formulée, ou qu'il l'ait formulée, si par sa 
propre expérience il la savait inobservable; 

"S' Eu ce qui concerne Baudelaire, qm la proportion des 
rimes de même nature dans les morceaux examinés des 
autres poètes ne dépasse jamais GO p. 100, s4 reste le plus 
souvent très au-dessous, tandis que chez Baudelaire elle 
s élève jusqu'à atteindre 80, 85, et 99 p. 100, ce qui produit 
dans les pièces où ta proportion est la plus forte un efFel du 
monotonie et de lourdeur peu agréable que te poète n'a 
certainement recherché «pie rarement, el qui est le reste «lu 
temps bien involontaire. 

On s'en rendra compte en lisant par exemple le début de 
hi pièce 21 [le Masque}* ou les adjectifs s'accumulent a la 
rime, ou bien 1rs 2 quatrains du sonne! 13 Bch* 
voyage) jlont tous les vers riment par on adjectif (ou oa parti- 
cipe). En ce qui concerne cette dernière pièce, os remarquera 
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ne cette défectuosité ne l'empêche d'ailleurs pas d'être uq 
morceau superbe, et ou aura par là, soit dit en passant, la 
mesure de l'importance toute relative de ces observations. 

La conclusion sera aue Baudelaire rimait, pénible ment, 
faille d'elle suffisamment Joué sous le rapport de r invention 
verbale. Son vocabulaire est restreint. Dans toute sou œuvre 
po&ique^Je ne vois qu'un seul mot pare, le m ot eaten ture '. 
H dit un jour à Th. Gaulier * avoir été pria 1res jeuse de 
le:xieomanie - ». Cela se peut; en tout cas il ne semble pas 
qu'il ail tiré de la fréquentation des dictionnaires toutes les 
ressources qu'en tirèrent ses amis Th. Gautier et Th. de ttan- 
ville. Nous savons qu'il avait le travail, et particulièrement 
j;i composition poétique, difficile. Il était de ceux que la rime 
fuît, et qui la poursuivent partout, comme Bot le au. Il no la 
laissé entendre quelquefois : 

Quand i'° soî«il cruel frappe à traita redoublés 
Sur ta ville el les champs, sur Isa toits et les blés, 
Je vais m'exercer seul à mû fantasque escrime, 
Flairant dans bous les coins les hasards de l;i rime, 
Trébuchant sut li i s mots comme sur tes pj 
Heurtant parfois îles vers depuis longtemps rêvés *. 

Il souffre d'une véritable indigence verbale qui lui l'ail par- 
fois ramener sans raison les mêmes mots à la rime, faute 
de choix. Comme il est également pauvre e n tournure^ et 
avec cela très soucieu x de rimer ricliem ent, les mots de 
même espfece, c^cst-ft-dîre ceujj quj ont naturellement le [dus 



Comme deux anges nua tortura 
L'bo implacable cnUinturt..,. 



133 



C'est un« rai ièié â> Qi ■- r« chaude - qui se déclare parfois a bord d'un vais» 
ssau Lorsqu'on traverse te tons torride ■- [Darmest. el Ualileld*] 

ï. BûCidolairfl, AH ramattUque t Étude iur Th. G&VtU 

3. Pleurs du Mal, u_\. U Solrtl, Cf. Boîleau : 



Tantôt, cherchant la fin d'un vers que jp consirni, 
iJq trouve au mol qui kT«vj 



(Ép. vj.) 
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de chances de se terminer de même et qu'il est le plus facile 
de faire rimer ensemble, s'ajirjelh'iil inévitable ment à la_ 
rime. S'il fallait prendre à la lettre l'axiome de Th. de Ban- 
ville, pour qui « l'imagination de la rime est entre toutes la 
qualité qui constitue le poète », Baudelaire ne serait qu'un 
bien médiocre poète. En tout cas il est un exemple du prix 
qu'un vrai poète (car il est cependant un vrai poète) doit 
payer la richesse des rimes partout et à tout prix, quand il 
est très moyennement doué au point de vue verbal. Au prix 
d'efforts constants, il a nUouu la richess e de la _rini» 
encore relative -, mais il ne l'a obtenue quYiux dépens de la 
g axiété. Son cas est bien fait pour donner raison à ceux qui 
pensent que la règle de la rime riche a soumis la poésie 
romantique à une tyrannie tout aussi oppressive que celle des 
règles classiques. 

2, Voir les quelques réserves faites plus haut, Baudelaire seraiL, d'après 
Clair Tisseur (Modestes observations, p. 20IJ, un des poètes de son temps qui 
ont le moins saçrifiô à la rime riche- 
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L'INVERSION 



La difficulté de concilier ces deux éléments contraires, 
pa uvreté d 'invention, verbale et richesse de rimes , p frae lour - 
d orne ut auj le style poétise- 4e Baudelaire, 

Il est impossible de D'être pas frappé du très gr and nombre 
des inversions qui se rencontrent dans ses vers, et souvent 
aussi "JëTegrJgau cherie . C'est un liait d'autant plus saillant 
<jn il contraste de la façon la plus singulière arec l'extrême 
modernisme de l'inspiration. 

Je relève, au milieu d'une quantité, quelques-unes de ces 
Constructions surannées ; 

Qui de ses précepteurs méprisant tes couchettes..,. 

Du bouffon favori la grotesque ballade.,.. 

De son être extirper l'élément corrompu.... 

Et dans ces bains de sang qui des Romains nous viennent.... 

(Dans une seule pièce de 18 vers : Spifeu, 79). 



Et de ma ctoroyance extatique victime,,.. 

D'une vaste prison imite les barreaux... - 

Et qu<- de rhOTÎlon embrassant tout le cercle..,. 

Traversant de Paris le fourmillant tableau.... 

Quand de ton corps brisé la pesanteur horrible,... 

L'une par sa patrie au malheur exercée.... 

De Tanière-saison le rayon jaune et doux..., 

M.iiiih •- [bis de la peur je sens passer le vent.... 

Pendant que des mortrdia la multitude viU .. 

En ce temps où du Christ dorissaknt les semailles. 

11^ Faisaient des curante Le joie et la risêi 

Et que de ma pensée, en vaquant au hasard, 

j'aiguisais lentement sur mon C03UX le poignard,... 



93 

80 

80 

115 

1 13 

115 

51 

103 

104 

B 

17 

140 
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El mon esprit, toujours du vertlgi 

Jaloui ait l'insensilùliii 1 ... 102 

El s. .11 orAne de fleurs artislemenl coiffé' tS4 

Envi au 1 de ces gens-là la passion tenace.... 1*20 

De l'ancien Frascatl v.-t;ik ânamourée..*. 113 
Du sa. nuivHi' If ciel J : ifl,,» 

d&mnét >. Êpm 
De ses yeuj amortis tes paresseuses lai mes.» 

ht. 
Tel est du globe entier l'éternel ImlleLin... I M 

En vain j'ai voulu de 1Vs|i;h :e 

Trouver La On ci le milieu.. . 103 

Du souvenir cueille la (leur exquise.... 

Pourtant W- Ténint dit de [Inversion : j Le plus souvent, 
c'est un défaul 1res grave ►; et plus tard Th. de Banville, 
renchérissant, réduira son chapitre sur ("Inversion à ces 
simples mnls catégoriques : // n'en [nul jamais. Pure 
théorie^ Il siiflit d'ouvrir au hasard le premier venu des 
recueils poétiques «le Banville lui-même pour voir que le 
législateur tout le premier ne se privait pas de viofei sa 
propre loi quand besoin était . .Mais tei toui est affaire de 
proportion « I le dextérité. 

Evidemment Baudelaire ne pensait pas, comme La Uarpc, 
que 1 invi isioii « est souvent le seul trait qui différencie lis 
vers de la prose > L , el ce n'est pas de gaieté de cœur qu'il y a 
eu recours avec si peu de discrétion. 

Cet aLus de l'inversion parait s'expliquer chez lui surtout 
par la mauvaise influence de ta rime, qui se fait sentir ici 
aussi. C'est encore Banville ijui dît, avec raison, que « l'inver- 
sion sévit toujours aux époques où l'on se sait plus rimer- a. 
A l'appui de quoi il montre for! Eues qu'au xvnr stèele, par 
exemple, l'appauvrissement du vocabulaire poétique et la 
réduction du nombre des mots susceptibles de rimer (qu'il 
fallait ramènera lout prix, puisqu'on n'en avait pas d'autres) 
produisent chez les poètes gçs contorsions peu naturelles de 



1. Cité par Quiche rat. Traité de versification, p. 103. 
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!a phrase qu'on appelle des inversions. On sait si l'abus en 
est fastidieux chez la plupart des poètes classiques où elles 
sont loin d'être toujours justifiées par le sens. Or ce qui se 
dit J'un temps peut se dire d'un poète. 11 est sur que, pour un 
égal souci de la rime riche et exacte, la construction de la 
phrase sera d'autant plus naturelle, simple et logique, que le 
poète aura moins de peine à trouver ses rimes, et sera plus 
expert, comme dit Banville, à raboter ses chevilles. 
Par exemple si Baudelaire écrit : 

Débris d'humanité pour éternité mûrs 

esl que l'inversion lui permet : 1° de rime* avec côtoyer 
Us mura qui est nécessaire deux vers plus haut; 2° d'éviter la 
rime léonine de éiernité avec humanité] tout cela en conser- 
vant aea mots, qu'il lui est malaisé de remplacer, parce qu'il 
ne dispose que d'un nombre limité de combinaisons verbales*, 
nombre que réduisent encore les exigences de la rime riche'. 

Il est boa d'ajouter que ce n'est pas toujours exclusive- 
ment le souci de En rime qui amène l'inversion. Elle peut 
quelquefois résulter da désir de réaliser certains effets de 
style. Ainsi, pour terminer la courte pièce 92 (.1 mm âfa/fl- 
baraise) } Baudelaire eût pu écrire ; 

L'œil pensif ei saiva&f les Ë&atfmes âpai - 

[tes cocotiers absents dans nos salos brouillards. 

Mais il fallait laisser dans l'esprit une impression finale 
d'exotisme, et pour cela éviter de conclure sur 1rs brouillards 
de nos pays. Un poète plus riebe en mots et en tournures 
Victor Hugo eu lli. de Banville, eût aisément trouvé le 
moyen de finir sur les cocotiers ou sur quelque image aM- 
, tout en respectant Fordre Logique. Baudelaire n'a pu 
s'en tirer que par l'inversion : 

L'œil pensif et suivant, dans nos sales brouillards, 
Qet cocotten ateents ks fantômes >■■. 

li Je renvoie -\ Ce nul est di1 plus haut du bout-rimé. 
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L'HIATUS 



Il y a fcrês peu à Ure à propos de L'hiatus. Sur ce point 
Baudelaire suit correctement les règles classiques. Elles 
autorisent l'hiatus quand les voyelles en concurrence sont 
séparées graphiquement par un e muet, ou par une consonne 
quelconque (sauf TA muette), même si cette consonne dispa- 
raît dans la prononciation, — ou après les voyelles nasales. 

Baudelaire se conforme à ces prescriptions. Il écrira par 
scrupule, pour éviter une rencontre interdite : 



Pourquoi, rfteureuse enfant, veux* tu voir noire France? 



92 



11 a d'ailleurs l'oreille assez délicate pour sentir l'arbitraire 
de ces règles et n'en pas abuser pour commettre des hiatus 
dans ce goût : 

HiirluN i'wipaiif-'iiL cîiôa moi frappe à la porté Boileau). 

Chez lui des hiatus comme le précédent, ou comme les 
deux suivants, durs et injustifiés, sont exceptionnels : 






Aussi vois ce souris fin et voluptueux... . 
D'endormir ta douleur sur un lit Ausardeux,. 



31 

125 



En général, chez Baudelaire, l'hiatus est soit justifié par le 
sens, soit atténué ou adouci par le rythme, quand il a besoin 
de l'être. 
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Voici quelques exemples du premier cas : 

Jusqu'au plus haut du ciel, ri&n, hors moi, De répond. 40 

Le premier hiatus est doux; le second est dur, mais la 
césure médiane avant, l'hiatus après, détachent le mot 
important rien mieux que les deux virgules. 



Mais la tristesse en moi monte comme la mer 
Et laisse en rellnant sur ma lèvre morose 
Le souvenir cuisant de son limon «mer. 
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L'hialua exprime assez heureusement la nausée, le hoquet 
du dégoût. De même dans les vers que voici : 



Leur chanson de sanglots heurtée.... 
Sosie inexorable, ironique et fatal,,., 
La me assourdissante autour de moi AwrlanL 



114 
117 



l'hiatus est diversement, mais toujours expressif. 

Au contraire, dans les vers suivants, iï n'est pas justifié par 
le sens, mais Baudelaire a eu soin de l'atténuer au moyen 
du rythme, en le faisant coïncider avec la césure ; 

Et que de l'horizon — embrassant tout te cercle. 80 

Si par une nuit bieue — et froide de Décembre 
Je la voyais Unis — fit un C0Î3J 'le la chambn.... 12-i 

Dans le vin — informe el mystique.., (oclosyll.J 86 
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LE RYTHME 



■ ;n,ii binaire eJ qnali ri ... 
i.i ' el la II 1 - v H.i 1 lu »en ternaire. — Les ryttmn 
nfluence rtfl Sainte-Beuve); L'enjau inouï. — Râle des longs 



Le vers alexandrin est le vers préféré de B audelaire 
Sur 167 pièces, il Ta employé 112 Fois seul, 7 fois associé 
avec l'octosyllabe, 1 fois avec le vers de 7 pieds, I fois avec 
le vers il*' .'» pieds, en tout l'.ll fuis, 

Personne a Ignore que ta règle du vers classique exige la 
présence â l'hémistiche d'un accent rythmique, marqué soîl 
par une suspension de ta voix provenant i an arrÔ< du sens, 
soit par une insistance de la voix sur une syllabe Ionique, 

Pour que câtte règle fondamentale puisse- être observée, il 
est donc indispensable que fa 6* syllabe porte toujours un 
accenl tonique coïncidant avec l'accent rythmique, ce qui 
exclut de cette place toutes 1rs syllabes non ou faiblement 
accentuées el spécialement les proclitiques, 

En général, mais non toujours, comme nous le verrons 
plus loin, Baudelaire observe scrupuleusement relie règle. 

Le plus souvent son vers est fortement et classiquement 

rythmé : * Itemarquez, dit M. Anatole France, comme le 

vers île Baudelaire eat classique et traditionnel' ». Rien 

I plus vrai, On peul ajouter que sa pratique abusive el 



I. 111, article dur Bau! 
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surannée de l'inversion, déjà signalée, s>.\plique souvent par 
le souci delà césure régulière Don moins qu* pat le souci de 

la rime riche. C'esL souvent par le jeu de l'inversion, et par les 
transpositions de mois qu'elle permet, que lis [unîtes de vir- 
tuosité modérée parviennent à roiR'ilier le rytfjriu; et la syntaxe* 

La césure régulière observée, la liberté du poêle reste 
entière pour le placement «les accents secondaires. Entière, 
pas tout à fait On sait qu'il est admis que deux toniques ne 
peuvent se suivre sans eboquor l'oreille, et que le heurt de 
deux accents, sorte d'hiatus rythmique, doit être évité autant 
que le lieurl de deux sons. Par conséquent, nï la S*, ni la 
1 1 e syllabe ne doivent recevoir d'accent. 

Pourtant il y a dans Baudelaire, comme dans presque 
tous les poètes, un bon nombre d'infractions à cette règle 

Les unes ne sont qu'apparentes- Ce sont eelies où soit 
Les 5" H f'»' 1 syllabe», soit les II e et 12* appartiennent à des 
expressions dont les divers éléments su ni teflnnenf liés 
ensemble par te sens et la prononciation quelles peuvent 
filre considérées comme ne formant qu'un seul mot métrique : 



Ali ! que je ifui-ji' mis ims luul un nœud Je ri pères : i 

OÙ je bum* à to*ty« trait* le vin du souvenir,. ,, 34 

VLvanti j'aiuu > [nvitartas corbeaux..., 7t 

A; /-vous donc pu efoire, hypocrites sttrprâ 88 

Envole-toi bien foin de osa miasmes atorbi : :t 

A travers La i Eté i e e dans uo i fûxmp ■ I !38 

Cha fi' Devm auxquels tu '"' ''''"'■'* ■f i ' 1 ' 1, H 

El ton lire lirnmt*- l« |»Il'UI's ini'un ne V&U pas,*.. S 

Comme pour l'htatn», celte Faute théorique* si faute, il y 
a, peut être commise fort à propos, de façon à produire par 
le battement des deux ac up suc coup des effets de 

relief trfes heureux, effets qu'on trouve assez fréquemment 
chez Baudelaire ' ; 

I, » Il y n "les eu où la seconde lève en cont&cj prend n 
ment emphatique, écrase te Me m* 
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Des chemins singuliers, à lui-même ineorn 

Où les purs Esprits seul* peut-eLre étaient venus. 17 

Cachant le soleil rare et mimant les liHn- 15 

Récolteru-tu for des voûtes azur- 7 

Pleure de le voir gai comme un oiseau des bois, ï 

Je les planterai tous dans ton cœur pantelant.... 56 
Les considérait tous avec compassion... 

'lu. BOtta les gâtons secs» s'accoupler les vipères.... III 

Il nous verse un jour noir plus triste que les puits.... BO 

Et depuis les pieds fTttU jusqu'à les noires tresses,. ■■ 33 

Il est des parfums fraie comme des chairs d'enfant.... 4 

Décrépit, poudreux, sale, abject, visqueux, fôlê.... i:. 

Me sauvant de tout piège et Je tout péché grave,... t't 

Vers le ciel ironique et cruellement bleu..,. US 

Se tenait h la barre el. coupait le (lot noir.... 15 

Le fils audacieux qui railla son front blanc ' .... 15 

Dans certains cas même, une ponctuation, un arrêt de la 
voix entre la 5 fl et la 6* syllabe, entre la II e et la 12* peut 
augmenter encore le relief en détachant davantage un mot de 

valeur tout en atténuant sensiblement pour l'orcillr l r.hor, 
des accents consécutifs - : 



atone* En tels cas, la rencontre même peut produire des effets inattendus, 
grandioses* superbes dam tettl apparente irrégularité. - (Clair Tisseur, 
Modestes observations, p, lui.) 
I. Cf. dans divers |*ofctes : 



. . . . , . . Charme in uni 

Qui lis hé au seuil de Marguerite. 

Glissa curnmo un vaut frais sous lus porliquus sombras. 

■ni peut nous voir fous, quand sur terre il regarde. 

Semble un grand oiseau dur qui gratta an loin sa proie. 

l'ail iiùtar dans sa main 

Lu* deniers d'mrgeal clair qu'il rapparia du Rome, 



■ 

| L.U'K.UjJ,. I 

tlluco.; 

| lluitrii.i.1 



(Uehedia.) 

1 lÎAr.INC.) 
(MllSSKT,.) 

(Lamaiitixx.) 
illcco.) 

(ÎIC DO.) 

2. • La pause, en séparant les deux lèves, remplit l'office d'une atone. * 



î,* sang «la vos rois crit et n'ose point écouté. 
La siècle qui l'a vu s'en est appelé grand. 
Je méprisais l'insecte ot j-o me trouva. 
il entendit La voix qui lui répondait : A.jri 
On s'endormait dix mille, on se réveillait cent. 



(Clair Tisseur, Modestes observations, p. i03,) 
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Tantôt sotinera l'heure "«'i le divin Hasard,... 

Qù iouL te dira : JbTeurs, vieux lâche, il est Lrop Lard M ftiT 

Par les quatre eûtes d'où soufflent, les haleines 

Du vent, tous les guerriers de chaque tribus, tous»... 8b 

Bien entendu, en Oe qui concerne la 5* syllabe, Tîncori-or- 
lion, ou reflet, selon le cas, est bien moindre dans le vers 
ternaire, qui n'a pas d'accent rythmique a la G" syllabe, et où 
l'accent rythmique de la 5" syllabe ne rencontre devant lui 
qu une simple tonique : 

-lin citarmâ — suit Les jupons — comme un chien. ±2 



Comme le rythme binaire de l'alexandrin classique convient 
naturellement à l'expression d'une antithèse ou d'une alter- 
native, Baudelaire n'a pas manqué de l'utiliser toutes les fois 
qu'il a en îles idées de ce genre à exprimer : 

La douleur cruj fascine — - j t le plaisir qui tue.„. f 15 

Tan tût pleines de cris, — tantôt pleines de plein 136 

Trafiquant à ma lace 

L'un de son vieil honneur, — Tau lit de sa beauté J t*2<) 

La volupté m'appelle — et l'amour me couronne.... il 

Sous un clinuurde flamme — ou sous un soleil blanc... *7 

Sors-tu du gouffre uoir> — ou descends-tu désastre • 23 

Parcourant les lYn-ris — ou battu ni i<-> haliiers.-.. 6Q 

Noua offrant leur à tour. 

De terribles plaisirs -■ et d'affreuses douceurs..., 137 

Il adapte non moins bien le même rythme binaire, avec 
sa subdivision quaternaire, à une expression plus analytique 

des mêmes idées : 



. . Préférerait au somme 

louleur — à lu mort — et. l'enfer — au néant; 
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ou â un mouvement régulier marqué par la succession de 



U Cf. Uiikm : 

U t'avions imi, mûltti, \i ne serait pas uioft. 

■lu Ckriii beau.) 

3 



sa 



i * 

t; i, 

H. 

Ou 

Il i. 

El . 

Me 

Dans ce 
voix oïUin 
augmente] 
valeur to 
des accenl 

atone. En Lel 
grandi 

1. Cf, dans 



Glissa « 

■ 



1,0 •aa.i ■.. 
Le liàcl 

J-o mépi 

11 ente 

Un s«i. 



S. * La pause, ■ 
(Clair Tisseur, flfoi 
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ternaire, * il en reste toujours quelque chose, ajoule-t-îl ' ; il 
faut que le premier hémistiche se termine par un son plein ». 
Il eal constant que V. Hugo fit <Je plus en plus usage de 
cette sorte «Je vers, dont, soit dit en passant, l'importance au 
point de vue de révolution rythmique était apparue, comme 
ou le voit, de très honne heure, avant les Châtiments et les 
* ontemplations, bien avant les travaux de Becq de Fouquières 
en (]uî on voit quelquefois, tantôt [mur lui en faire honneur, 
tantôt pour h.- lui reprocher comme une hérésie, le premier 
qui aît considéré le ternaire comme un vers distinct, carac- 
téristique de le versification romantique. 
Baudelaire s'en sert assez fréquemment. 
0r 3 si l'on admel en principe que tout changemenl de mètre 
uoil être justifié par le sens, on se demandera quelle est la 
signification du vers ternaire chez Baudelaire. 

Noua allons voir qu'en dépit de l'opinion répandue d'après 
laquelle Hugo seul se serait servi avec habileté cl d'une 
manière profitable du vers ternaire*, Baudelaire a su en tirer 
souvent un excellent parti et l'employer d T une façon origi- 
nale. 
Da irès M- Maurice Gramroont, qui reprend avec infini- 
ut de science etrîe talent les théories de Becq de Fouquières 
**'» les précisant et en les complétant % l'emploi du trimètre 
ou ternaire romantique, succédant, à une série detétramètres, 
convient : 
'" A (a sentation d'un mouvement rapide^ au physique 

"i moral ; 
2* A (expression d'une synthèse, conclusion ou résumé 

■ f,, '-< d'une questî tu d'une situation, spécialement sous 

la forme d'une énumératten à 3 termes: 



.-' " x Hu ft |, tf „ priais srul poète qui un ail (;iit un cmplni judi- 

ciiii" n<s i»i*r L'idée -i e* primer , •■ (M GmmiaiînL, tarin sur le l'en 
■/•■■- / o»fuH romoJie*, WU3, p. 19J ) 
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VEIISÏFICATIUN ET MrïlUi.UT 



mesures anapestique* (eflet a*- lent, souvent 

très beuretrx) : 

\ (i in,, ,■„ — ,/, : {'espg — et Us t*enfon — * i 

r<ws marcha — *n — te révetf — 

/.. Puissant — desœnflW — rfa — t t - pnsii 

Mon corar connut un oi&6AU — c&Mgeûit — teul 

t'tisutt — UAroinenJ — fi ï-tiiow — dta cerdapd; 

Lr IWMK — re rutil'tit — SOtli Ufl BfiSt 1 — Wn* ntt-<< f <:s 

Çommt un an — je wwtord - ■ fin soi 

Et Lentemeal montait — ta t fi-ti — m /•■ 

OaiM rWr doux — du matin, ondvleu iêe, 

Et W'iirW'J - ce ne fut — qu'un si/ton 

C'est le but de la vie h c'est le seul espoir 

Qui, comme un éiixir, aoîus monte et nous enivre, 

£t nous (fort — R6 Ii 

.1 tratars — Eq tempe te H ta nei — ivre. ht 

Bu dehors môme de ces emplois de choix, le vers classique, 
binaire ou quaternaire, Fait le fond du style poétique de Bau- 
delaire. Il en constitue la trame ordinaire. 



Cependant cette prédilection n'exclut nullement l'emploi de 
l'alexandrin ternaire ou Irin r-in-, encore appelé vers roman- 
tique. * Ce vers admirable est d'un emploi tout nouveau, 
écrit \Y. Téoiat, en 1841, sur le ton de l'enthousiasme'.. 
Cette Forme est magnifique.... C'est à V. Hugo & qui revient, 
nous le croyons» l'honneur de la découverte..-. ii Et il cite 
comme exemple ce vers «lu Bal de Pffôiel de Ville : 

Les ileurs au Iront, — la boue aux pieds, — la haine au cœur. 

Bien que la césure «le l'hémistiche soit supprimée dans le 



L W, Ténint, Prosodie de CËcuie moderne* p. 75. 
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ternaire, « il en reste toujours quoique chose, ajoute-t-4] ; i) 
faut que le premier hémistiche se termine par un son plein n. 

Il est constant rjuc V. Hugo fit de plus en plus usage de 
cette sorte de vers, dont, soit dit en passant, l'importance au 
[•oint île vue 'le révolution rythmique était apparue, comme 
on le voit, de très lionne heure, avant les ChâtimvnU et les 
Contemplations ) bien a va ni les travaux uV Becq de Fooqûièrea 
en qui on voit quelquefois, tantôt pour lui en faire honneur, 
tantôt pour le lui reprocher comme une hérésie. Je premier 
qui ait considéré le ternaire comme un vers distinct, carac- 
téristique Je la versification romantique. 

Baudelaire s'en sert assez fréquemment. 

Or, si Ion admet en principe que tout changement de mètre 
doit être justifié par le sens, on se demandera quelle esl la 
signification du vers ternaire chez Baudelaire. 

Nous allons voir qu'un dépit de l'opinion répandue d'après 
laquelle Hugo seul se serait servi avec habileté et d'une 
manière profitable du vers ternaire 4 , Baudelaire a su en tirer 
souvent un excellent parti et l'employer d'une façon origi- 
nale, 

D'après M. Maurice Grain mon I, qui reprend avec inliiu- 
ment déficience etde talent les théories de Becq de Fouquières 
en les précisant et en les complétant \ l'emploi du trimètre 
ou ternaire romantique, succédant à une série de téiramêlrea, 
convient : 

! a ÀUt représentation d'un roouveaienl rapide t su physique 
ou au moral ; 

*2" A l'expression d'une synthèse, conclusion ou résumé 
rapide s d'une question ou d'une situation, spécialement sous 
la forme d'une énuinération à 'J temn 



I. VV. Teninl, Joe. \ H , p 

l i-ul poftle qui eu iùl fait un emploi judi- 
cîeui t déterminé par l'idée & exprimer. ■ (M Oratrunont, Ëtvdca sur 

fr'iti. - . .. |ttu;t, p. 124.) 

f-t\- fbid. 
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VKUSIF1CATHW ET MÉTRIQUE 



A la mise eu relief dune idée ou d'une Image par le (Tel 
du contraste entre un mètre moins rapide et un mètre plus 
ropidç* 

Cette étude n'étant pas un traite de versification, je me 
bornerai à dire, en laissant dé côté I » question du trimètre 
en général, que je ne retrouve [tas n-s effets datte lea triraètrea 
de Baudelaire. 

Le Irimèlr*- produit exactement le contr aire d'un e^acjcjifc 
ration de vitesse dans [es vers suivants : 



Voila I1 1 souvenir enivrant qui voll 

Dan* ! uit tnwiitè; — tes y&itx se ferment i — h - 

Saisit L'aine vaincue*».. 



10 



Indépendamment des deux fortes césures, l'élan du vers est 

encore suspendu par l'accent tonique de yeux, U en résulte 

un effet de lenteur justifié d'ailleurs par l'engourdissement 

laupières qui s'abaissent doucement; il ne s'agit pas d'un 

clin d'oeil. — Même effet daus cet autre exemple : 

Pendant que des mortels la multitude rôle 

Sous le fouet du Plaisir, ce bourreau sans merci, 

Va cueillir des remords dans lu Fête serrile, 

Mu Douleur, -— donne-moi In main; — i iens i»tr in.,., i04 

La Ionique de moi susp&nd encore le mouvement du vers; 
le trimètre est lent et recueilli. C'eat le tétraraètre précédenl 
qui exprime l'agitation rapide et désordonnée de la foule. 

Le bon re.nl, la lempête et ses convulsions 

Sur l'iiuuiense fjoulTre 
Me bercent. — If autres fois, calme fini : — grand miroir 

Le mon désespoir, "l 

Mêmes observations. — Des deux vers suivants : 



Chacun plantant t — comme un cvti! t — son 6ee impur 
Dans tnu-j li-s coins saignants de cette pourriture... 



ill 



le plus rapide encore n'est pas le trimètre, Lien *]ue 
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cette fois l'acecnl. Ionique soit 1res faillie à riirmislirhc . 

Si le trimétre ne marque pas (.Vaecéléraiion <!e vitesse, au 
moins, chez Baudelaire', il n'exprime pas davantage une con- 
clusion ou un résumé, ou aucun des effets qui reposent sur 
une accélération du rythme. 

Dans les exemples qui précèdent, il y a bien mise en 
relief de l'idée exprimée par te tri mètre succédant à une série 
de tétrarnèirea, par L'effet de contraste dû au changement de 

I. M se peut que, tftHxriqufman^ le trimétre romantique * ayant le même 
nombre de syllabes que le lé Ira m être, et d'autre part une mesure de moins, 
soit plus rapide approximativement d'un quart ■, comme Le reulenl Becq de 
Fouqui&res i rice Grammont, mais dans la réalité il parait sensible- 

ment égal an vitesse et en durée au lélramèlre. et souvent plus lent. Il faut, 
en effet, tenir compte avant tout du sens et aussi de l'importance des pauses, 
surtout u elles son 1 marquéei par une forte ponctuation. 

Dans les deux vers qui suive ni : 

.'!■■ ■'h'iiiii.'v a la I utils à la torturai 

Ici L'un 6*1* i — Lr:i Cou tirLittï ; — ici L'un moiirr, 

{Fin de Satan,) 

!e plus lent esta : ■ rimètre. Comment ne pas Lenir compte îles 

points-virgules ! 

M. Maurice Ùraiimmiu cite cea vers de PExpiation (Hee. '<■'■•■■ 
L6Û3, p. *25J : 

J.cnr Iiaiirlio d'un seul cri "lit ; "Vive t'Eiape 

Puis ■ ■ maatyaH e6 tôtâ, — Bftos fureur* 

Tranq u ill<v sourîtnt ù la mitraille MgtBÏsff, 

La - laas Iq fournaise. 

La mouvemenl aal lent, sans doute, dit M. M. Gromn mais U y 8 ! Mil 

de même augmentât! le viU-s^r, pni ■■ \>.i^r île rimiiKibiiUe > Ui 

marche. — ? Cest Ifês spécieux, mais, U n'j s pas il dite, cela repose sur une 

do. L' immobilité antérieure est sous-en^endue. KHe tfeal nuU 
dans le rythme, ni d'ailleurs dans L'idée, du tétramfctre précédent, 
exprimerait plutôt un 6lar rapidt d'enthousiasme, Le mouvement lent de ta 
garde qui l'ébranlé est, lui, a la fois dans Vidée et dans h rythme du iri- 
Uièlre en question. 

Autre exemple lira d'A. de Musset : 

Kl t|ii(.'l plaisir dft voir, sans masque ni Itsiéro!*, 
À Ira vers te CD&04 iû H0S Tulles misères, 

«ri» en bout aat ma beaux ï »fi Ingénue, 

' ieg(?r$ t — unLui boiteux* — lowjours pieds uus 1 

(Sa 

» Le dernier vers etfl délicieux de Lég&reté et de vivacité *, dit M. m. Grain 
mont citant àrvède Barine. - Oui, mais il est pourlanl moins coulant, 
moins rapide que les deux tétramètres qui précèdent. L'Impression de léyù- 
rele et surtout de vivacité* vient, non d'une accélération de viie- 
cette brisure inattendue du rythme qui se met à boitiller bout & coup après 
. rera atmplea, siaéa, tout unis et bien lissée, qui vont l'amble, 
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rnèlre. Seulement, au lïeu de s'accélérer arec le trimètre, I»* 
rythme s'étend, &e [ail plus large e\ plus ample, Ainsi 
i*i*s vei 



Je verrai l'atelier qui chaule eJ qui bavarde, 
Les tuyaux, les clochers, ces mita di La tiW, 
£* tes grandi cfeb — gui fort rétter^ tfVftrni 
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le rythme s'élargrl huit à coup avec ces *î mesnrea de 
I syllabes, «.-l rékiL'issemeiit du rythme correspond p 
tement à l'extension soudaine de l'horizon. 

De même, pour exprimer une grande allure nonchalante 
e4 paajestaeuse, Baudelaire se servira d'un rythme ternaire 
où prédominent les éléments de » syllabes : 

Quand ta i <^ M i itipti far-ye. 

Miiviml yïhni C\, >'T PARESSE! x, el LENT. 53 

Quelquefois I» 1 vers ternaire est utilisé pour la présent. 
symétrique de h termes en rapport étroi! : 

Le Jour décroît, — la nuit augiiiruh*; — souviens-toi. 107 

mon st-mMitlik-, — ù mon maitr^, — jk le maudis! 151 

Teintés d'amr, — glacés de n>s.\ — I; Se d'or*. t. W 

Courte tache, - l;i tomba attend, — elle eal avide] £>t 

nu bien pour produire un effel de gradation ou d'insistance 
croissante : 

Que diras-tu, mc-a coeur, cœur au iro t'ois flétri, 
A la Lrès Mfe, — - : i la très honne, — à la trëv CHÈRE 
Dont le regard divin t'a soudain refleuri? W 

Dans quel philtre? — dans quel vis? — dans quelli? TISANE 
Noierons-nous *"< l vieil ennemi '*? 

1. Cf. Hugo (Hiadotion) : 

Il lin t.- ■•;■-, i! fin i.i':ant. il L'nr GKMK, 

Marchât* àjatm, marcher vaiscu, tuareber MAL Ail E. 

Wrlnine (Insistance) : 

Lefl i ' ■ h ûAOfrâax noms, M 1< L vfltfHfra NOIR 

Vont c(Miir:ist;i]ii parmi l'nr Sunj[iii«-'iiv tL'ttn .■jnir. 

!• Sala m., Ces. Borgia.) 
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Mais le pl us souvent Baude laire fait «lu tnmètrc l'usage 
qui est ausi le plus fréquent chez V. H u^q. 11 s'en sert, et 
tort hien, pour mettr e en ^rand relief un ou deux mots do 
valeur détachés entre La tonique de l'hémistiche et la 2 B ^cesure~ 
rythmique : 

Pour qui? — C'était hier | Fêté; — voici l'automne..., 
Lors^uViLiitt -- il mettra | le pied — sur notre échine,... 454 
Je db : — Que chon ueot-iis | au ciet, — luus ces i l IG 

Souvent — k ta i tarte I rowoe — d'uo réverbère-^ . 128 

El partout — colorant ; en rovtçs — la nature....- L38 

Hle — t'i se détache | en noir — sur le soleil. 65 

Ha marchent, — eesdivrasl frères, — gui sont mes 
Vos prieras — *-\ vus vt&ux | mimes — sont clés forfaits! 
lit ton rfte — trempé i de pleurs — ini T on ne voit p;is„.. 8 

Crime — qui nu pas fait | cfûmeeUr te soleil! I fcQ 

........ Et ce tndeus tourmeai 

De tire — lu secrète | hetreur — du dénouement.,.. US 

Pourvut - sous la tutelle | invisible -- d'un ange-,,.. 1 

Pfaus rîmes — tpie c'était ; tnq j/&<ri - a trois branches ... 141 
U> sombre unit — les prend t à fa gorge, — Il> finissent.., 
i Mi saint Antoine — a wi , surgir — comme «les fc&vea 
Les seins dus -'t pourprés de ses tentations.,.. 136 

is êtes - un beau ciel | d'automne^ - ri, tir el maol B6 
Ils traversent ainsi le noir jllimih'-, 
C !'r- '■!■■ — du silence | èlcrnd. — Û cita.... ilB 

Aux effets précédents on peut saouler ceux-ci : 

le rentrât, — je fermai | ma porte, — épouvanté.... 114 

tu,.,. 
Le poète — buter | du front — sur son travail? ill 

où le claquement de la porto, 1c heurt du front sont marqués 
fortement, à la fois par U Légère suspension de la voix sur la 
Ionique médiane, détachant Battement les mots qui suivent 
immédiatement, — et par l'accent rythmique qui vienl 
frapper ces mûmes mots. 



Presque tous les effets étudiés précédemment, et notamment 
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[es derniers oités, sonl obtenus au moyen d'un rythme mixte, 
par une sorte de coïncidence, d*interfé ronce, du rythme 
binaire et du rythme ternaire. Il est facile de lincre 

qu'une récitation qui supprimerai! Lotalemeat l'accent Je 
l'hémistiche, dans les vers- en question y forait disparaîtra tout 
effet. 

Mais Baudelaire, esprit chercheur et curieux de nouveauté, 
a essayé de se dérober quelquefois à cette toi rythmique 4e 
l'alexandrin binaire, dont rempile (certains «lisent : la tyrannie) 
s T étend jusqu'au vers ternaire. Il y voyait une forme trop 
symétrique, trop rigide, d'nulunl plus qu'il n'avait pas pour 

en tirer parti la maîtrise d'un Y. Hugi la souplesse 

d'un Th. île Banville, II pensait, cela est à supposer, que 
le rythme el la symétrie sont deux choses distinctes que 
t'influence de ta tradition et l'oreille pliée depuis longtemps 
aux cadences classiques tendent malheureusement à confondre. 
11 rêvait de formes métriques plus flexibles, susceptibles de 
réaliser un accord [dus parfait entre le rythme et les nuances 
infinies de l'idée et du sentiment. D'aulre part» en même 
temps qu'un chercheur, c'était une personnalité fort éprise 
d'indépendance, Indocile foncièrement, malgré sa soumission 
apparente aux règles de la poétique romantique {à la règle de 

la rîme riche nolan .ni, qui devint, pourtant lui coûter); un 

poète qui aspirait à des formes de moins en nmin.s rigoureuses 
et astreignantes. 

C'est pour cela sans doute qu'il pensait avec envie a ta 
liberté, à la variété infinie des rythmes de la prose, auxquels 
il ne manquait qu'une cadence [dus sensible : * Quel est celui 
de nous, écrit-il, qui n'a pas, dans ses jours d'ambition, rêvé 
le miracle d'une prose poétique, musicale sans rythme et 
sans rime t assez souple et assez heurtée pour s'adapter aux 
mouvements lyriques de l'âme, aux ondulations de la rêverie, 
aux soubresauts de la conscience 1 * » 



i Pp Petits poème* en pwse, 
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De là la tentative significative des Poèmes en prose Jont 
plusieurs sont ou l'ébauche ou la reprise de motifs également 
traités en vers 1 . 

Ces idées «levaient naturellement conduire Baudelaire à 
essayer Je briser et de disloquer l'alexandrin classique encore 
plus t[ue ne l'avait fait V. Hugo, qui, maî^iv >os déclarations 
révolutionnaires, en respecte en somme la loi fondamentale, 
la règle de [a division binaire. 

D'ailleurs la tentative, pour originale qu'elle était à coup 
sur, ne l'était pas autant qu'on pourrait le croire. 

Baudelaire avait d'abord devant lui l'exemple d'un homme 
auquel il avait voué depuis U- collège, à tort ou à raison, une 
admiration enthousiaste, l'exemple de Sainte-Beuve. 

Sainte-Beuve respectait certainement les lois fondamen- 
tales du vers, au moins autant que Hugo, mais dans ses vera, 
dans Joseph Delorrne f dans les Consolation^^ surtout dans les 
Pensées d'août, Baudelaire trouvait en abondance ce pro- 
saïsme, volontaire ou non, qui pouvait le mettre sur la voie 
des effets qu'il cherchait. 



!. Vebauche ou la reprife, selon la date de publication, en observant que 
la date de publication nVsi pas décisive, car telle pièce pouvait [orl bien 
exister en rannuscril assez longtemps avanl d'èlre publiée. Ainsi le* deux 
poème* le ( ■ du §ûir al te Qréputtmie du Matin paraissent en 1855 

dans un volume intitulé Pottiaineo&au ; Vayta#eSi téaendtf, Famttiïties.., 

(Ha cli cite), bous te litre de le Mutin al le Soirj ~ en me Lempa que lea 

deux poèmes an prose le Crépu i tu Solitude. Maïs te Cri- 

pujctiU tjv Matin {La diane chaulait...) esl cité pat Crêpai {Êtudi 

p. 3#), sur le témoignage de Prarood, parmi les piétés <|iiî étaient 
déjà composées & U H« de I 

(Juoi qu'il en aoil, on pourra rapprocher : 

V Invitation au voyage parue dans la Revue des Deux Uondt - ("juin 
et le poème en prose d? môme titre paru dans te Présent (24 a.o 

Lee doux poèmes, fei Sepi Pïettfwtfg al te* Petite* VieHiee^ parus dans h 
lu-rut 1 oonlempoyaine an septembre 18! ■■. - al le poème en prose te* Kewfe* 
par» dans la Battue fttnHdsùU (£■ novembre I8W); 

Lv /jw/<? QsraMee [poème e_- ri prose, Bvi% natunttiUu 1853), et Bien fain <ftfcl 
(mars Itiû-i); 

f'r AanHfp^a>e rfarw une oAevrîvre (poème en prose; 24 août t6S7, dans /e 
PrrâentJ et le poème ta CAavefare (Jtev, /Vonfaiie, - h ai LSStf)^ 

tMme du efa, patu an 1880 sous te litre d ■■, mais 

i apri - Grtpel [voir plus haut}, — al / J " pin si du tuuehich 
comparée..*, paru en 1891, ou ta même donnée se trouve traî 
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Soi ;.m| la simple platitude, ht misère poétique : 

M uikiv, avail atteint à. très peu près cal âge 
OÙ le liai qui poussai! s'ai 
Jusou'à tf '■[«ti.'-trois ans il avait parsi&te* 
Avec lèle el succès k« topïé,.., 

Miiis il arrivait quelquefois que cette banalité se relevai! 
d'un accent particulier, tantôt de préciosité, tantôt, au con- 
traires d'âpre té, et alors le prosaïsme de Sainte-Beuve devenait 
intéressant pour Baudelaire. 

Je citerai due seule pièce des Pentêet d'aoûi : te Cabriolet, 
Çue Baudelaire mentionne d'ailleurs lui-même dans une 

lettre où il é aère à Sainte-Beuve 1 les morceaux de son 

œuvre poétique -fu'il préfère et qui oui fait sur lui la plus forte 
impression. G'asl presque du Baudelaire avant Baudelaire; 
[pa ressemblances d'inspiration et de facture sont saisissantes : 
on y verra en outre que prosaïsme n'est pas Forcément plali- 

Dans ce cabriolet de pince j'examine 
L'homme «|uî me conduit, qui n'est plus que machine, 
Hideux, & barbe épaisse, à im^s cheveux codés : 
Vii e et vin ei sommeil chargent ses yeux soûlés. 
Comment l'homme peut-t] ainsi tomber? pensii je, 
El je me reculais à l'autre coin du su-- 

Mais Tui, qui vois si bien te mol & son dehors, 
La crapule poussée a L'abandon du corps, 
Gomment tiens-iu ion aine &o dedans? Souvent pleine 
El chargée, es-tu prompt à la mettre en haleine? 
Le malin, plus soigneux que L'homme d'é c 
I.;l laves-lu du songe épais? et dégoûté, 
Le soir, ta 1;ivps-Iu du jour gros de poussière? 
\v la laisscMu pas sans baptême el prière 
S'engourdir et croupir, comme. le conducteur 
DobI l'imnooade sourcil ne sent pas sa moiteur? 

Pensées VAt 

Il est possible, il est intime probable, que l'influence de ce 

I. Le tire a Sainte-Beuve du 13 janvier 18M* dans Crépe-t, p. 
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prosaïsme de Sainte-Beuve, particulièrement sensible dans 
ïcits envers 1 , ne a'eal pas exereée seulement sur Baude- 
laire. C'est sans do il le *Ur ce côté qu'il faut chercher l'origine 
de la distinction, entre la poésie chantée et la poésie pariée 
que W. Ténint introduit dans sa Prosodie : * En poésie, on 
Ton chante, ou Ton parle. Le poète chante dans Iode, dans 
le dithyramlie, dans le poème. Il parle dans le drame, dans la 
comédie» dans t'épHre et dans la fable. De là nécessairement 
deux vers bien différents, le vers intact et le vers brisé, ou bien 
\r vers chanté et le vers parlé*. » Cette distinction qui pou- 
vait) 'pii [iful rire féconde, comme nous le verrons plus loin, 
passa alors assez inaperçue, bien que V. Hugo lui-même y 
eût souscrit, par souci des besoins de la poésie dramatique en 
déclarant que « le vers brisé est admirablement fait poQT 
recevoir fa ffose de prose que ta poésie dramatique dû|t 
admettre :c ». 

Mais certains esprits accueillirent l'idée qui fit son chemin 
tout doucement, dans le bruit du grand lyrisme romantique. 
Th. de Banville contribua certainement à la propager par les 
brisures, les dislocations, les désossements de son vers 
funambulesque. Or nous avons vu quelles relations existaient 
entre Th. de Banville et Baudelaire à l'époque où le premier, 
après avoir composé les Cariatides, Faisait paraître ses Odes 
funambulesque* dans la Silhouette et le Corsaire* tandis que le 
second était en train de donner à son tempérament poétique 
la Forme définitive. 

Donc Baudelaire cherchait de son côté une forme poétique 
plus libre, [dus souple, moins régulière, surtout moins 
symîl pique, moines dominée par la loi de l'alexandrin binaire. 

Celle forme, il s'est elTorcé de la réaliser par plusieurs 
moyens. 



I- • y aï bâ&ucoup mieux saisi qu'autrefois le hul al Tari des récité Lfilâ que 
Ooudun, M ■ w, Moiuitttr Jean, sic » [Baudelaire, lettre citée.) 

2. TVmjui, |. ■■•'>. 

. Hugo, U4lre-Préflœe ft W, Ténint pourB&n tlvrt, ctatâe du fO mai 1643, 
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D'abord en élalilïssant entre les mots qui composent lu vers 
des rapporte de sens tellement étroite que la division binai 
n'ait plus sa raison d'être; ce qui s'obtient en remplissant le. 
vers d'une idée exprimée avec une construction aussi 
normale el aussi simple que possible, une construction de 
prose^ el en ayant soin de ne placer & l'intérieur du vers, 
surtout avant on après l'hémistiche, aucun otot de valeur, 
aucun terme particulièrement expressif, se détachant des 
autres : 

ï'n parfum rï-iîru' anlmn de Votre gorge BU . SC 

J'eusse aimé vivre auprès d'une ji 20 
Alors il convoqua 1rs peupli 

U - <-•• apti - de L^aistoire ancienne el moderne. "3 

i .1 ci a pale du cuïsi 143 

Vos souvenirs avec leurs cadres d'horizons.... i - ■ i 

C'étaH l'heure où parmi la froid el to lésint 1-7 

T'onUils versa In peur et fanion urn6&¥ 7 

Sun flronl de marbre avait l'air fait pour le laurier. 115 

David mourant aurait demandé lu ganfe W 

Dans les exemples précédents, c'est le sens qui affaiblit 
autant qu'il est possible la césure médiane* Dans les suivants 
Baudelaire obtient un résultat analogue, et même plus 
accentué, eu supprimant dans le vers (ternaire ou quaternaire) 
l'accent tonique de l'hémistiche, ou du moins, en le Eaiaanl 
tointjii sur un proclitique ou sur un monosyllabe peu 
important (article, adjectif démonstratif ou possessif, pronom, 
préposition, conjonction, adverbe -lune seule syllabe), ce qui 
revient h peu près à le supprimer ; 



Les tables d'hole dont le jeu fait les délices.... 
Poar entendre un de ces concerts riches de cuivres. 
A peine les ont-î/s déposés sur les planches,... 
Il fait surgir plus d'un portique fabuleux..., 
\ ivre est un mal. C'est un secret de tous connu,... 
A la très bonne, à la très belle, a La très chère.... 
Exasn une un ivrogne qui voit double.,.. 
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Qu'il s'infiltre comme une -xliisf 1 dans tous ceux,,». ss 

Je Le ferai de mon respect de brans soi 58 
Les tins joyeux de fuir une patrie infime, 

D'autres l'horreur uV leur* berceaux, et quelques-uns.... 151 

Tous vers d'un prosaïsme voulu, qu'on ne peut sans ridi- 
cule lire avec la scansion binaire, môme la plus atténuée. 

Le pas qui restait à faire dans cette voie, et qui consistait 
à placer un polysyllabe à cheval sur la césure médiane, de 
manière à écrire, comme en ce vers : 

Celles qui furent, fa — mttttrav, mes Pensées,,. 

(II. ilf Régnier, Médailles d'argile, la Couronwt \ 

pas, personne ne lavait encore franchi, el Baudelaire s'en 
tint là. 



C'est par l'enjambement et le rejet que Baudelaire a pour- 
suivi ses tentatives d'assouplissement de l'alexandrin, 

L extension du rythme et de la pensée au delà de l'hémi- 
stiche amène assez naturellement une extension correspon- 
dante au delà du vers, extension dont l'effet peut être très 
heureux quand le .sens vient accentuer cetle eurrespondanci.' : 

Leurs ycui d'où la divine étincelle cai partie, 

Comme s'ils regardaient — au loîn } restent levés 

Au ciel; — od ne les voit jamais vers tes pavés 

IV-m i ïement leur tête appesantie. 116 

■I Lt's ÂVCUQ 

L'emploi du ternaire, où le rythme enjambe sur l'hémi- 
sliehe, lend du reste à entraîner presque matériellement l'en- 
jambement au delà de la rime, à cause du peu de place qui 
est laissé au poète entre la fin de la 2 1 mesure et la fin du 
vers lui-même : 

Charmants yeux, vous brille/ de la clarté* mystique 
Qu'oui les cierges — brûlant en plein jour; — fe aoteil 
ti<nt< t n, mais n'éteint pas leur flamme fantastique. 44 
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Réciproque! po^jr la même raison, l'enjambement, 

quand il ne rempli! pas tout le premier hémistiche do vers 
suivant, tend à amener après lui un vers Léman 






. . . . Rapide avi c - 1 roi* 

Maintenant dit : — Je suis Autrefois.... 



Voilà le souvenir enivrant lui roltigô 

Dans fsîr iroublét — tes yeux ■ it, — le vertige 

Saïsïl l'Ame vaincra et la pousse! deux mains 



10' 
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Souvent le tri mètre engendre un enjambement qui & boj 
tour engendre un tri m être par contre-coup : 



Cuei poison, - préparé par les An§es1 — liqueur 
u», me rotujt\ •■ ■"• la vie et la morl — de m KBW 



fcy 



Ou bien c'est l'enjambement qui est & l'origine de la s 
comme dans l'exemple cité plus haut: a Charmants yeux.... i 

Hais II n'est pas utile <lo multiplier indéfiniment eas 
exemples, 

Ce qui importe, c'est que Baudelaire a parfaitemeul connu 
et manié les ressources ordinaires de l'enjambement. Il a su 
s'en servir excellemment pour marquer le relief : 

Mais tes vrai» voyageurs sont ceux-là seuls qui partent 
Pour partir^.. iM 

Gloire et louange à toi, Satan, flans les baul 
Du Ciel, où lu régnas, et dans Les profondeurs 
De VEnfeTt où, vaincu, tu rêves en silen<e! 143 

J«- saurai le tailler un manteau, de façon 
Barbare i roide > i Lourd.... 58 

&e l'ancien Prascati Vestale enamouréi 
Prêtresse du Tliatie, hélas! dont le souffleur 
Dèfuntj seul, sait le nura.... 
relais morl sans surprise st la terrible aurore 
tfçim leppait... JMi 

Eté, 

Becq île Fouquïères a démontré la légitimité de l'enjambe- 
ment au point Je vue du rythme, même quand il porte sur 
une rjme féminine (ce qui donne un vers de Ï3 syllabes au 
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lieu d'un vers de 12 toutes les Fois que la muette finale ne 
s'élide pas, faute d'une voyelle placée au commencement »lu 
vers suivant), car « la syllabe surabondante n'altère en rien 
la mesure des Jeux vers,... Elle vient simplement occuper la 
place du temps aspiratoire supprimé; c'est une note substituée 
à un silence '. » 

D'ailleurs, la versification classique, tout en proscrivant 
l'enjambement en principe, l'autorisait quand aux mots 
rejetés venait s'ajouter un développement qui complétait te 
vers, ou lorsqu'il y avait interruption ou réticence, sans Faire 
de distinction entre les rimes masculines et féminines. 

Lu Harpe disait : u Nos vers ne peuvent enjamber pane 
qu'ils riment *. Baudelaire et m général les poètes roman- 
tiques ont compris qu'au contraire nos vers peuvenl 
enjamber parce qu'ils riment, et le peuvent d'autant mieux 
qu'ils riment mieux. Or Baudelaire rimait assez richement 
pour pouvoir se permettre d'enjamber sans risquer de Faire 
perdre au lecteur le sentiment de l'imité du vers. 

Il itVu est pris moins vrai que l'enjambement n'est possible 
qu'exceptionnellement, qu'il doit être, non une commodité, 
mais un effet voulu et justifié par le sens, et que, même en 
ce cas, son emploi continuai et répété tendrait a la destruc- 
tion du rythme, en même temps i|u *il perdrait d'ailleurs toute 
valeur 'l'expression. 

Or il y a dans Baudelaire des enjambements assez nom- 
breux qui ne paraissent pas justifiés directement par le sens, 
c'est-à-dire par le degré d'importance des mots qui se 
trouvent. rejelés au début du vers suivant; si bien que cer- 
tains de ces enjambements peuvent sembler à première vue 
le simple résultat d'une négligence. 

Pourlant il serait peu judicieux de se contenter trop vite 
d'une explication qui pourrait bien n'être pas la bonne, 



l. H. de Fouquifrres, Traité gén&ai de Versificattun frartraisn. 









à un artiste aussi cou* x que Baudelaire. 

Il est plus vrai -1«* -lin* que le poète a souvent cher 

imbemea l« rythme binaire 

que 1 • maire ne parvenait pas à lui procurer 

suffisamment, brisure qui <:■ lui aux i 
lions du sens. 
Ainsi dons les vers suivra 

Je le hais. Octal I tes booi- 

Mmh esprit — les retrouve en lui! — Ce rire amer 

fa* i mtcu. — | 

J" r entend* dans le rire énorme de la mer. 

Remploi combiné du tel el 4e renjambemeal 

i rapport convenable en Ire l'idée el le rythme 
tntrod »lans If rythme quelque chose de l'agitation 

: donnée qui i i a.*' .i l'océan el 1 l esprit du poète. 

|i< '-iiill ml-- it% Petites VieiUct sera 

i 

i , \i i" 

pauvres sonnettes 

ptnti Mes 

me vrille..*, 
liS 

i w\i rythme diffèrent, 

: .1 le rythme, une arythmie, ou mieux peut-être un 

rythma dû <p\ [Ue Baudelaire cherche h obtenir par 

I i tli a m bernent, quand l'idée paraît exiger moins de symétrie, 

»n irement plus abandonné; ou seulement poor mieux 

mettre en relief, par le contraste» les passages qui ont l>esoin 
d\Hre fortement rvthmés et cadencés : 




I>iles, qu'avez-vous vu? — Nous avons vu des astres 
i> avons vu — dey sables auss 



151 



Rythme de [«rose; allure négligée soulignant dans la 
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réponse du voyageur le peu d'importance qu'il attribue à ses 

découvertes. 



La sombre nuit les prend à ta gorge; ils finissent 
Leur tf< -fi/iiv, et vont vers le gouffre commun... 



1 11* 



Effet du même genre; dès que tout est fini, le rvthme 
s'abandonne cl mot ainsi en évidence la triste banalité de 
cette commune destinée. 

EL quand il s'en allait, sans rien voir, à travers 

Les champs, sans distinguer les fttés des hivers,... 17 

Toujours le même effet; le rythme s'abandonne comme le 
malheureux pour qui la vie est désormais sans objet. 



Il me conduit ainsi, loin du regard de Dieu, 
Haletant — et brisé de fatigue, — au milieu 
Des plaines de V ennui, profondes et désertes.. 



134 



Le rythme est brisé, tout comme l' nomma est brisé de 
fatigue. 

Le mémo effet trouve sa place dans des vêts de récit, sur 
lesquels le poète passe rapidement, en résumant, pour 
déblayer 1 , parce qu'ils ne font que préparer un passage 
lyrique auquel sont réservées les cadences d'un ryflhme plus 
nombreux, comme un récitatif encadre et fait valoir une 
mélodie : 

Là je vis un matin, à 1* heure où sous les cieux 
Céairt et froide — le Travail s'éveille, — où la voirie 
Pousse un sombre ouragan dans l'air silencieux.... ! 13 

Ainsi quand je serai perdu dans La mémoire 

Des hommes, dans le coin d'une sinistre armoire*,.» i'j 

Par les quatre eûtes d'où soufflent lis haleines 

Du vent, tous les guerriers de chaque tribu, tous,,.. 85 

« Ayant ce projet, écrit M. Ch. Morice, à propos d un conte 
en vers de Verlaine {l* Impénitence finale, dans Jadis et 




I. • Pourquoi se sert-on de l'alexandrin brisé? Pour arriver a la concision 
qu'exige l'action. * (Ténint, op, cfl-, p* ÎSJ. 
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Naguère), d'écrire en vers des récits, le poète rul cette 
censée naturelle, si naturelle qu'elle eût dû n'être oubliée 
d'aucun conteur en vers, que le récit est par tnî-mème prose, 
que conter en vers, c*est niWssinrriiieiil introduire -le la 
prose dans les vers.,,. Que larime *oit suffisante, h le nombre 
pur, il le faut; mais qu*ils se dissimulent dans l'enchaînement 
du style au cours du récit, il le faut aussi, pour de fois à aulns 
éclater aux instants épanouis où le n'-cil sentr'ouTre h des 
efilorescences de réelle poésie.,, {citation d une quinzaine dû 
Ici, ta prose est manifeste, et vtfqlue manifestement, 
manifestement encore préférable mille fois à tel bel ali^ne- 
menl de vers bourrée de remplissages i poétiques », et che- 
villés à donner plein à la rime, comme nous connaissons 
Leaucoup de ces académiques pièces J . » 

Il y a quelque chose de cela dans Baudelaire. Un exemple 
pourra en être fourni par l'analyse sommaire de la première 
moitié d'un court poème : la Voix (93), qui présenté ces 
alternatives de prosaïsme et de lyrisme *■ 

Le début est en quelques vers classiques fortement. 
rythmés. Ensuite l'Esprit d'ambition parle au poète en vus 
prosaïques île rythme plat et brisé par la présence d'au ter- 
naire sans tonique à l'hémistiche, par une parenthèse dans le 
vers suivant : 



i, Ch. Moricn, Verlaine, p. 54, Du même ailleurs : * Pourquoi rimer de la 
prose? Pourquoi, quand lu ton exige que te lyrisme soft renoncé, ne pas 
descendre franchement à la prose vraie? Franchement, imn p 
menL t et le vrai poème en prose est à merveille fait pour servir ici 
moniqiœ transition. On voit ce que serait un livre où a seion les opportunités 

i [quées par lés émotions, \# suie descendrait du «ets a l& prose, r< 

teruit di* la pro*i. j . an vrrs, .ivre on sons In Iran si Lion du poema en prose, 
s'y bernant;, quand il l'emploierait, en des rythmes qui, par tes allitération* 
et ies assonances, annonceraient, évoquerraient le Nombre et la lïime. pour 
enlin les atteindre, — eU rarement, les quitterait sans raVerUisement d'une 
dégradation tente, pour un effet. » [Littérature de tout à Vheitre, p. j; 

2. - Dan* ht versification, il y a des périodes arrêtées au commencement 
et à la fin par des vers non brisés qui en sont comme les homes. Ces périodes 
Composées d'un plus ml moins grand nombre de phrases forment un 
ensemble, un tout.,.. La période etle-mème n'est pour ainsi dire qu'on sou] 
vers, - {Ténint, op. cit., p. 79.) 
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Deui voix me parlaient. L'une, insidieuse et ferme, 
Disait : — ■■ La Terre est un gâteau — plein de dnuceur: 
Je puis (et ton plaisir serait alors sans terme!) 
Te faire un sppétfl d'une égale grosseur. » 

Au contraire, l'autre voix, celle de la rêverie, fait entendre 
le y»lus caressant, le plus chantant des appela, plein d'allité- 
rations harmonieuses, d'un rythme berfieur et séduisant : 

Et l'autre ; b Viens! oh\ Viens voyager dans tes rênes; 
Au deft du poasiMe, tu delà du coubu! m 

El ee^/e-/,i chantait comfiae 1* J S*Jtf des prêtes, 
Fa nti «me bftgïft&nf, nn ne sait d'où tenu, 
Qui caresse /'oreille et cependant Vejftaie. 

Le poète ne résiste pas à celte séduction. Désormais sa vie 
est orientée pour toujours. Qu'importe le reste? Et le rythme 
rie prose reprend : 

Je te répondis : h oui. douce voix! n C'est d'alors 
Qite dol€ ce qu'on peut, hélas t nommer rua plaie 
Et ma fatalité. Derrière les décors 
De t\ 

Ce sont sans il mute ces alternances que Th. Gautier voulait 
signaler quand il disait que Baudelaire mêlait dans la trame 
de son style « des fils de soie et d'or à des fils de chanvre 
rudes et forts ' » . 

« Il faut qu'on sache, disait St. Mallarmé, que les essais 
des derniers venus ne tendent pas à supprimer le grand vers; 
ils (endeul û créer une sorte de fluidité, de mobilité entre les 
vers de grand jet, qui leur manquait un peu jusqu'ici. On 
entend tout à coup dans les orchestres de très beaux éclats de 
cuivre; mais on sent très bien que s il n'y avait que cela, on 
s'en fatiguerait 1res vite, tes jeunes espacent ces grandis traits 
pour ne (es faire apparaître qu*an moment où Hê doivent pro- 



1. Th. GauLiur. Kotîet h ti'tudaimre, p. 47. 
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dnire f effet total Les jeunes De font qu'espacer h 

meut, la oonslrîction P enne l , • 

Baudelaire a certainement voulu, obscurément, confusé- 
ment, comme il sied à un précurseur, des effets de 
Il a pense que le rythme continu était un peu comme l'élo- 
quence continue, ennuyeux. Cela peut contribuer a expliquer 
s.i grande influence sur lee jeunet poètes. 

mèmet effets se retrouvent dans le décasyllabe el dans 

l'octosyllabe. Comme Kaudelaire les emploie beaucoup 
moins fréquemment que ! 'alexandrin, et pour éviter les répé- 
titions, il .suffira de les signaler en passant, el de * Uer un ou 
deux exemples de rythmes brisés et volontairement prô- 
nes. 



Le décasyllabe s'y prêtait forl bien par son rytlime natu- 
rellement inégal : 



If 6 me on &ûl dit pai foi> qu'elifi ci i 
Que tout voulait ' aimer; elle Dorait.... 



ao»' 



in seul exemple aussi pour l'octosyllabe : le récit de 
l'ivrogne meurtrier racontant ion crime avec la simplicité de 
i inconscience s'accommoderait mal de cadences empha- 
tiques; le rythme prosaïque apparaît : 

Elle .im-i encore jolie, 
Qaoiqua bien fotlguée! et mol 

Je 1 1 ■!■ ' voiu pourquoi 

Je lui dis : e Surs de ■ ette Mal h |,m 

L'effei Bfil obtenu par remploi de l'enjambement, et par le 
jeu des césures qui dans ces î vers changent 3 foie de place 
(3 + S; 6 4-2; 4 -f- 4; 3 -j- 5); les deux vers de même scan- 
sion étant de plus chacun à une extrémité de la strophe. 

I, st. Mallarmé, dans J, Jluret. Enquête sur l'évolution littéraire t p. 58, 50. 
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Tout le monde a remarqué la prédilection de Baudelaire 
pour les longs mots l . 

Au poin! de vue du sens, leur rôle dans le vers paraît assez 
clair : par le temps plus long qu exige leur lecture, Us main- 
tiennent l'attention plus longtemps sur Vhiée ou l'image 
qu'ils expriment; d'où un relief particulier donné à cette idée 
ou à cette image. 

Mais quelle est leur influence sur le rythme du vers? 

Là-dessus les métrîciens ne sont pas d'accord. — Plus les 
mots sont longs, disent les uns, moins il y a d'accents dans 
le vers, ei plus le mouvement x'aecéièrè*. 

Pour Becq île Fouquières et M. Maurice Grammout : 
* Quel que soit le nombre des syllabes d'une des 4 mesures 
du vers alexandrin, sa durée est égale au quart du temps 
total a n. Il doit s'ensuivre que les mots qui dépassent 
3 syllabes constitueront des mesures accélérées, puisqu'un 
mot de 4 syllabes, par exemple, bien que représentant à lui 
seul un tiers du nombre total des syllabes du vers, ne devrait 
avoir d'après cela qu'une durée égale à un quart du temps 
total. 

Au contraire, pour M. Braunscbwig, le vers sera plus 
Tipide s'il renferme un plus grand nombre d'accents. Les 
mots longs par conséquent le ratentîsswtt. 



I, Th. Gautier, S'olive, p, 40 : - Ltî* mots polysyllabiques et. amples plai- 
dent à Baudelaire -. 
t. Cf. CUlr Tisseur, Madtsleê ofaerjMUftuu, p. \\2. Exemple cité: 

La baleil Qgraii.'' ■ ta tuer.... 

Le second hémistiche, ayant trois annula, serai! plus Ibrl que le prunier 
i[iiï n'en a que deux. 

Hernte des Langues romanes t 1803, p. t03* 
i, Esthétique du vers frHVty 
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Qoieherai est de ce! avis 1 . Il estime ijue Remploi des 
grands mots est avantageux pour rendre an bruit qui se pro- 
longe, une longue durée, et une action qui se continue. 

C'esl lui, le vieux Quîelierat, qui est le plus près Je la 
vérité. — Chez Baudelaire notamment, les longs mots me 
donnent non pas une Impression de rapidité, mais une 
impression (yoïaîne, il est vrai) de fluidité ci de continuité i 1 
en ce sens que, comme ils ont moins d'accents toniques, ht 
prononciation glisse sur eux avec une aisance supérieure. Ils 
figurent bien dans les vers qui expriment une action qui 
s'exécute aver Facilité, sans heurts ou efforts, d'une façon 
aisée et continue : 



Glorifiait fa mort avec simplicité.... [fi mots.] '.i 

Jouissaient sans mensunL' <i s,iu, anxiété..,, i mdtt, ri 

L'irrésistible nuit établit son empii ntota | hhi 

[Lfl cloofae] 

Ji'Mm fîdi'lrun'ur son cri rcli^ux». 7<i 

(Ainsi que des esprits errants et sans patrie i 

Qui se mettent à geindre oçïmàUemenl *.... [fi moto.] W 



1. Traite de versification, p. îlil, Qmeliernt elle ces deux vers de J.-B. Rous* 
seau ■ 

Lfl Loa|»i eotta miago mobile 
De l'iumiothilu éternité.... 

i i rail remarquer avee raison le contraste entre la rapidité du premier el la 
lenteur du deuxième. 

± CX Hugo : 

Sffif le cpir Gotgollm saigne rient*! !?••'• <><t. ... 

{Châtiment*, I, 

3. Dans ir dernier wersj iJ y h l^îdêe d'un effort, mais cette idée est flans 
le mot opisddtrsmenL Par le rythme, le second hémistiche, q se mot cons- 
titue à lui seul, exprime In continuité' 

De même ici, dans le second de ces 3 vers : 

Ton œil mystérieux (eal-il lilen, grifl ou -, . 

Àiti .■■ i ordre. iV-venr. end; 

Ut'ilL'i.'Ijit ]'jiii1u1.-ih-i,' tf la p&Jaur du dt I 51 

le rythme coupé du second hémistiche marque la succession ries étals qui 
se remplacent, le long mot du premier hémistiche marque la continuité de 
FalLemance, le caractère ininterrompu de lo succession. 
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Du resle il faut remarquer qu'un vers composé de longs 
mots renferme généralement moins de sens, toutes choses 
fales d'ailleurs, qu'un vers dTiin même nombre de syllabes 
compose de mots courts, d'où il suit, que l'effort intellectuel 
exigé du lecteur est moindre. Cela contribue à produire 
l'impression d'aisance. 

On pourra comparer à ce point de vue les deux vers sui- 
vants, très comparables, puisqu'ils sont tous les deux composés 
exclusivement d epitliètes : 

Décrépit, poudreux, sul<', abject, visqueux, fôU..-, 49 

Immense, piiffumé, sublime, radieux.... S5 

Le premier, de tJ mots, coupé, heurté, saccade, surchargé 
de si'ii^: |i_' second, de 4 mots, d'une aisance parfaite. 

C'est sans doute cette aisance qui explique l'impression de 
rapidité qu'ont cru sentir certains métriciens en présence des 
vers où figurent des mots longs. En effet ce qui est aisé peut 
facilement sembler rapide. Pourtant l'aisance et la rapidité 
sont deux choses distinctes, nue allure lente peut être aisée, 
et une allure rapide peut être heurtée et pénible. 

En fait, dans Baudelaire, on remarquera que les mots 
longs sont le plus souvent associés à ridée détenteur, ou à 
des idées connexes (langueur, nonchalance, mélancolie, 
calme, sérénité, indifférence, insensibilité) : 



Suspi -nihiii ton allure harmonirusi- H lente,... 122 

"iivniirs Lointains lentement s'élevei , '*'> 

S'avançait lentement sur lu. Soins déserte.... 1*27 

Et lentement montait La divine fumae.... 

-Xipiis ac< ompagnoient lentement (octosyllabe).... M 

Dormir non&h&iawm&iU a l'ombre de ses geins;.*. *20 

Mon Lan 1 paisiblement dans le matin vermeil, ... B5 

pieds, calme et pleine de joie . 

Superbe, elle humait voluptueusement 
m de son triomphe...}. 

Femme* damnées^ Épaves,) 
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Tu passes ton chemin, majestueuse eofanU 
PugeL, mélancolique empereur des forçats. 
Elle se développe ave*: indifférence..., 
Jalouse du néant Vin$cn$iliUU.„. 



Dans ces vers, outre l'impression d'aisance et de conti- 
nuité notée plus haut, la lenteur du rythme confirme et sou- 
ligne le sens ; reflet est dû à ce que dans les mots longs les 
accents, plus éloignés, s noins vite, au lieu de se 

précipiter coup sur coup, rive dans une succession 

de mots courts- 







L'ASSONANCE ET L'ALLITERATION- 

iftuençG lutine (Sainte-Heine) et anglaise (Edgar Poe). Les assonances de 
Baudelaire: ges alKléialiouy ; divers effets produits par l'assonance et 
^allitération combinées. — Dh la mesure de L'harmonie* 






Baudelaire est un des poètes modernes qui présentent rela- 
tivement le plus de vers assonances ou allitérés, et, pour 
le dire sans plus tarder, c'est là sans doute un*.- source 
importante du charme original et pénétranl que dégage sa 
poésie. 

Si, nous plaçant à ce point de vue, nous eherchora d où 
dérive ce caractère poétique, et si nous voulons en constituer 
î;i filiation, nous rencontrons tout aussitôt Sainte-Beuve, dont 
l'influence sur Baudelaire a déjà été établie. 

Dans les Poésies de Joseph Déforme, il y a une pièce inti- 
tulée ; En s*en revenant un soir de Novembre, oh figurent ces 
deux vers : 



Pourtant je n'ai souri ni de In brise ambre, 

Ni des lampes d'argent dans le blanc firmament, 



tEt Saint-Beuve de mettre en note ; « C'est sans doute à 
dessein que le poète a redoublé les sons en an, pour rendre 
J 'effet du scintillement; les Anciens sont pleins décos effets 
dans L-urs peintures. Nos critiques prosaïques les réputent 
pour fautes en français. » Jusqu'à quel point le scintillement 
est-il rendu par les sons en an, c est une question que la 
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suite élucidera peut-être, mais retenons toujours la note, 
comme indication expresse d'une intention intéressante. 

Plus tard, dans te&PenséôA d l toût } à la suite du prosaïque 
Monsieur' /eott, autre noie analogue el plus détaillée : - Je 
reviens sur une de im^ remarques pr< - /Rentes, et je prie 
une dernière fois 1rs personnes qui liront sérieusement ces 
études et qui s'occupent encore de la forme, de voir si, dans 
quelque vers qui, au premier abord, leur semblerait un peu 
dur ou négligé, il D) aurait pas précisément une tentative, 
une intention d'harmonie particulière, par allitération, 
assonance, etc. ; ressources que notre poésie classique < 
trop ignorées; dont la poésie classique des anciens abonde, et 
qui peuvent dans certains cas rendre à notre prosodie une 
sorte d'accent. Ainsi Ovide dans ses lt> amour . 

rince cupiiiioeas pariter Parthasqufl sniiùtas. 

Ainsi moi-même dans un des sonnets qui suivent : 

J'ai raâé ces rochers ijue ta grâce domine..*. 
Sorrente m'a rendu mou doux rfite infini.... 

« Mais c'est assez dire pour ceux qui doivent entendre, et 
beaucoup trop pour les autres, » 

Il est probable que Baudelaire, d'ailleurs bon latiniste, fut 
de ceux qui devaient entendre et qu'il trouva dans ers indi- 
cations du maître au moins un encouragement à développer 
des tendances qui étaient en lui. Théophile Gautier le cons- 
tate quand il dit de lui dans sa Notice* : « H emploie parfois 
l'allitération, c'est-à-dire le retour déterminé d'une certaine 
consonne* pour produire à l'intérieur du vers un ctïel d'har- 
monie. Sainte-Beuve, à qui aucune de ces délicatesses n'est 
in< inniue, et oui les nrutioue avec un art exaois, avait dit 



pratique 



exqi 



1 . F. 45. 

2, Nous allons voir qnr W* voyellos sont ici Wï JftU Unt\ autant que les 
consonnes. 
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autrefois dans un sonnet d'une douceur fondue et toute ita- 
lienne : 

Sorrente m'a rendu mon doux rfive infini. 

« Toute oreille sensible comprend Je charme de cette liquide 
ramenée quatre fois et qui sembk vous entraîner sur son flot 
dans l'infini du rêve comme une plume de mouelte sur la 
houle bleue de la mer Napolitaine. » 

Mais linOuence de Sainte-Beuve, influence d'origine latine, 
11 est pas ici la seul*' qu'ait, subie Baudelaire : Celle de la 
poésie anplai-Ho et dTM^ar Pue m parlieulier în\ peut-être 
plus importante encore. On sait quelle influence considérable 
exerça sur lui l'auteur américain dès qu'il le connut, à partir 
île [Hii\ ou [Hil '. Pour la qualité et le développement îles 
sentiments, pour la tournure d'esprit, pour la méthode, la 
recherche à tout prix de l'originalité et de l'étran^eté, il lui 
ilut infiniment. H lui dut beaucoup (Je même pour ta forme 
poétique, surtout, comme noiis le verrons plus loin, en m 
qui concerne les effets de répétition, niais aussi en ce qui 
concerne les effets d'assonance et d'allitération. 

Ces sortes d'effets smil en quelque manière naturels dans 
la poésie anglaise, en raison de ses origines aûglû-ôaxoûûôfi. 
Tandis qu'en français, où les mots maA accentués sur la 
dernière syllabe, on cherchait à déterminer le vers par 
lassonauee finale ou la rime, les mois anglo-saxons étant 
ralemenf accentués sur la première syllabe, il était 
logique, dans les poésies an^lo-saxonues, que le vers reposât 
sur la similitude ou l'allitération initiale. L'allitération est 
il'iiif restée fréquente chez les poètes anglais; et elle l< s! 
surtout chez Poe. 

1. - En Î84S ou 1847, j'eus connaissance de quelques fragments d'Edgar 
Poe : j'éprouvai une commotion aingotti L-rt .... * {lettre à Armand Fraisse, 
dans Cfèpet, p. lvi .) Le |jrçruk:i' iuihnïmii .h- |\.,- i|n'j| traduisit ■ Révélation 
magnétique^ y»-mil dans la Liberté de penser en juillet 1848, '.'Lia publication 
de ses diverses traductions de Poe ne s'arrêta qu'en 1*65, après dix-sept ans. 
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Donc de cette double influence, de l'influence latine repré- 
geotée par Sainte-Beuve, et de rinlluenco anglaise repré- 
sentée par Poe, résulta chez Baudelaire un effort pour 
introduire dans la poésie essentiellement plastique de son 
temps un élément d'expression musical par l'assonance et 
l'allitération, effort parfaitement réfléchi et conscient, comme 
en témoigne le passage suivant des Notes qu'il avait 
rédigées pour une Préface des Fleurs dto Mal qui n'aboutit 
pas : * Comment la poésie louche à la musique par une 
prosodie dont tes racines plongent plus avant dans l'Ame 
humaine que ne l'indique aucune théorie classique; — que la 
poésie française possède une prosodie mystérieuse, comme 
les langues latine et anglaise p t . 

Aujourd'hui cette « prosodie mystérieuse » n'est plus aussi 
mystérieuse qu'elle pouvait le paraître à l'époque où Baude- 
laire rédigeait ces lignes. On a beaucoup écrit sur le rôle de 
l'allitération et de l'assonance depuis vingt ou vingt-cinq ans. 
C'est Decq de Fouquières qui a ouverl la voie [Kir les deux 
chapitres qu'il leur a consacrés dans son Traité générai de 
Versification fraiïçuùû, en 1S7** ( On l'a vivement critiqué 
d'avoir eu l'air de dire que toute la poésie reposait sur l'alli- 
tération et sur l'assonance* PèuWtre n'a-t-il pas assez 
nettement fait la part de l'élément intellectuel, idées et 
images, qui demeure principale. Mais, celle réserve très 
importante une fois faite, il reste que l'allitération et l'asso- 
nance pourraient bien constituer pour une forte part, et au 
même titre que le rythme (qu'elles contribuent d'ailleurs 
souvent à marquer), le charme musical de la poésie. 

Outre le plaisir purement sensoriel qu'elles procurent, 
elles ont, toujours comme le rythme, wn rôle expressif 
d'autant plus considérable qu'elles agissent toujours un peu 
mystérieusement, comme disait Baudelaire, par l'intermé- 



I. Baudelaire, iÉSxaires posthumes, CrépeL» p. 9. 
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diaire de l'oreille, souvent à noire insu» et plutôt par sugges- 
tion que par expression à proprement parler* Ce point a été 
parfaitement établi par M* Maurice Grammont qui nous 
semble sur bien des points avoir èclairci d'une façon défini- 
tive le rôle expressif des sons, voyelles et consonnes, et dont 
les éludes ' nous ont aidé à écrire ce chapitré. 

Or les vers de Baudelaire présentent fréquemment des 
effets tle ce genre. En voici divers exemples classés métho- 
diquement, et où ne seront indiquées, pour plus de clarté, 
que les allitérations ou les assonances principales; quel- 
quefois seulement certains effets secondaires seront signalés 
accessoirement. 

1. — ASSONANCES 

1° Voyelles palatales : claires (e, è, eu fermé) ou aiguës 



Mais |,o poursuis en vain le Dieu inii se retire 

i i i 

I/itfftistible nuï'L ^"tablai son empire. 

I t i 1 t i i i 
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La remarquable prédominance, surtout dans le second 
vers, du son aigu i, soutenu par la voyelle claire é, correspond 
à l'expression, non pas île l'obscurité de la nuit, mais dune 
angoisse et d'un désespoir aigus. 



Sosie inexorable, ironique ci. ratai 

i i t [ i 



ir. 



Même effet, accentué encore par la rencontre des deux 
premiers /en hiatus : agacement extrême, exaspération. 



Adieu donc, chants du cuivre et soupirs de la flûte I S2 

un UH U î è M 1 a 

Ici la douleur aiguë de l'adieu est tempérée et voilée de 

t. Revues des Langues romanes, 1903 ; Des son* considérés comme moyens 
iVes pression. 
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tristesse par la présence des nasales on, an t et de la voyelle 

grave nu. 

Un paysage clair, ensoleillé, lumineux sera évoqué par un 
vers €Ù dominent les noies claires : 



Au pava parlumr que le soleil caresse.., 

i-"ï ii i r 






De même la bienfaisance allègre el joyeuse du vin se tra- 
duit par un cliant où les notes claires, représentées par les 
voyelles palatales placées à la rîmfi fit A la plupart des accents 
l-miques ou rythmiques, remportent sur les notes graves ou 

sombres J : 

On soir L'Ame du vin chantait dans Isa bouteille i 

ta • r 

Hoou : '" i< b pousse, i*t ctun 

6 i t I i 

Sous ma prison de i*rr* - i s cires vermeilles 

Lu chanl pteïn &6 lumière i ! de fraternité. 

De même encore Vfli/mne « ;i la 1res chère, à la très belle », 
où Baudelaire avait besoin d'exprimer toute l'allégresse 
enthousiaste qui Fai&ail déborder son cœur est écrit en sons 

clairs ; 

■ 
À la très chferfij a la très belle, 

^ r 6 1 

Oui remplit mou rœiir de clarté: 
i i 

A l'ange* à l'idole immortelle, 

i i t 

Salut nu immortalité : 

m f i • 

Toutes les rimes notamment, non pas de cette seule 
Btropbe s niais de la pièce entière, sont en palatales : è, >\ è, 
ë; — i 9 '.', i 9 è; — b, i 3 K, i; — r% é n i, é; — è, ê t è; e\ 

2° Nasales; voyelles graves et voyelles sombres. 

La résonance voilée des nasales ( in [£«], an, un, on) évoquera 



1. Od remarquera uolamraent la fréquence de son iw ou er 
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mieux que les sons nets dr s voyelles orales utm- apparition indé- 
cise et flottai] le ; 



Son fantôme dans l'air dans? comme un flambeau, 



43 



ou contribuer;) ;ï accentuer l'impression de nonchalance et de 
langueur qui se dégage de ces vers ; 

Ils prennent co songeant les nobles attitudes 
Des grands sphinx allongés au fond des solitudes, 
Qui semblent s>ndormir dons au rêve sans ffn l . 68 

{Us Chuls.) 

Si le vers doit exprimer des idées graves, tristes, sombres, 
donner une impression de pesanteur au moral ou au phy- 
sique, les voyelles éclatantes (a, ô t en ouvert, e dit uuiet) 
OU sombres (é : ou), encore assourdies et alourdies souvent 
par Ja nasalîté, viendront naturellement remplacer les pala- 
tales. 

Témoin ces vers : 

Devant ce noir tableau plein d'èpouvantaBCftf. 5 

Comme des chariots ou des socs déehir/mts. 
Ils passeront sur tw connue un [omd olleiagt 
tir i de borufs aux sabots sons pitié..., 

sunefl damnées. Épaves.) 
Je sens fondre sur mot du Lourdes époavfl 
El de Dotra bataillons de torte'mea Spore 
Qui veulent me conduire en 'les routes mouvantes 
Qu'un baruaN sanglant ferme de ion Le* parLs.... 

dd.) 

3° L'antithèse du gai et du triste sera soulignée en consë- 
ijuenee par l'opposition des voyelles claires aux voyelles 
graves OU sombres en des membres de phrases où prédomi- 
nent lantot celles-ci, tantôt celles-là : 

Des ivres t-ITirnes mêles — nus sombres pleurs..., 

■ LesboSj Épaves,) 

1. Accessoirement, iwior l'aititéraHon de I !.. m, iphlox, jûlitudes, 

émulent» s'endormir, jïims; — et d ./In. 
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Inversement : 

Un sombre mendiant, — l'œil flw comme Àntislhéne.... 15 

L'idée principale du Jet (.Veau (97) eai l'association ei le 
mélange île la volupté la [«Eus intense avec la mélancolie : i 
la i iinr ri dans le vers les notes aiguës ou claires alterneront 
avec les notes graves ou sombres, selon la nature du senti 
ment. La deuxième strophe de la pièce en sera un bon 
exemple : 

Ainsi ton âme qu'incendie 
L y éclair brtfhttri det Vûluptef 
S'élance rapide et hardis 
Vers («s r&sUs cïsu* bncb&nté$. 
Paît, elle sfépaw ne maw 
En un Hor de tristi langueur 

Oui [W nrn- invisililf y i 

Descend jusqu'au tond de mon cœur. ,■ 



1 prédominance des sous 
clairs h lu rime et dara 



le vers. 



I predomanance des sons 
t:r;Lves ù lu rime eL duos 



vers, 



Cette double disposition de l'âme trouve son symbole 
dans l'élan et la retombée du jet d'eau dont la description 
Forme un refrain que lïaudelaire avait d'abord ainsi écrit : 



Lu gerbe d'eau qui verse 
Ses mille fleurs 

Que la lune ivanerse 
De ses lueurs., 

ÏYuulir i'OLtIllie 1111»' ■.■■'■ .'.-., 

De larges pleurs 1 . 






Puis il s'avisa que l'effet de contraste entre le triste et le 
gai n'était pas encore assez marqué par 1 opposition à In 
rime de la voyelle claire ê et du son grave eit; et il récrivit 
ainsi son refrain, remplaçant le son clair par le son aigu i : 

l.n. p-rbe i r "j.Kinnuïe 

En mille (leurs 
OÙ Phébé réjouie 

Met 3£g r,mtcur>. 
Tombe comme uni. 1 plu h 

De larges pleurs. 

i» Variante donnée par de La Pizclière, Bibliographie de Baudelaire. 
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H. — ALLITERATION 

D'une manière analogue, Baudelaire sait, par l'allitération 
des consonnes, soutenir et renforcer la signification des 
mots : 

f a inziantanêcs, — Le ton d'une prière où l'agitation inté- 
rieure du suppliant s'accentue de sarcasme se traduira par 
un débit âpre el martelé dû à rallilération des occlusives 
gutturales e« g : 

Ah' ^'■i.L r ii''ui , l d:>un'7,-iii"j |;i force el le courage 
hc contempler mon eœurel mon corps saos dépoùt! 

Ailleurs le même martèlement saccadé du style obtenu p$r 
de semblables consonances exprimera d'une façon forte < i l 
originale le bruit des baisers , 

Lesbos où. les baisers sont comme 1rs cascade*.,. 
EfoureaL sanglotant et plôussant par saccades ! 

Voici le halètement "!e la colère et le dégoût rendus par 
l'allitération défi occlusives labiales (/>, b) et dentales {f, d) 

assors 

Ut je Éorrfrai si bien cet ai 63 iole 

Qu'il m-- pourro pousser ses touJona empestes) 

2- Continues. — L'expression d'un souffle continu, mou, 
silencieux, ou au moins peu bruyant, résultera de rallilération 
des spirant.es labiales f\ v : 

par les /fentes des murs, des miaa s /léureux 

Filent ea b'i o/lammant ainsi que des lanternes 
L'l pénètrent rus corps de leurs parfums a//ïvu\ r3 . 

Peflimes domnitaff, Epaves,} 



l, Accessoirement, noter l'allitératioD du 6 : Les&os \»t les frnisers.*.. 
L'assonance de Pn oral ou nasalisé : cM?rw«]ew, sanglotant, gloussant, par I 
saccades.... 

%, Accessoirement, noter r&UUéraiion de Vm : wmrs, miasmes, enflammant 
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■ i au plus profond du vnffn- ùt U 
FlageJiéa par an i»ol q t\ u ciel.. 









L'air t.-st pîeio du frisson des choses qui s'en/uient '. \i~ 

Le glissement muet, la venue insensible de l'ombre s'aû- 

« -Mtuiiiodt ront de L'allitération des spirai fc, mêlées 

nus liquides i, r. êl eocorci adoucies par la mollesse les 
nasales ta, >t : 

V<>\--\ Je soir eAamant, ami Ou criminel *,,« 1111 

L'idée de fluidité, celle d'un mouvement, d'un éoottleraeul 
tenl et « ^ntinu exprimées par le rare, seronl soutenues 
tout parla conaouance des liquides /, r, associées ou mm aux 
nasales ou aux spirantes : 

l^e long fleure de (leJ des douteurs ancienne 1*1 

E(/r alfa m dur p&ïond des cienx.... 85 

Doe atmosphère obscur" aaycfappa /;i vUfev... 104 
El de Jougs corbillards, sans L&mboar ni imir-imic, 

DdflJent feutemenl dans mon toe. L'espoir..,* BQ 
... Vois... 

L\* Soteil riiond s'endormir sous une arcba 

t-:i, cojbbmi mi tong Un "H ;i rOrii il . 

Entcndaj ma chère, entends ta douce jNuit qtoî marche. 10 1 

Effets analogues; expression d'une mollesse lluîde et vapo- 
reuse; liquides (L r), labiales (ù, w) t /, u rnouUb 



Une mer de 6rouUiards bwgMùl tes édifices. , 
Th iv. nu>nt et caresse : 

Jai cherché dans J'amtiur un sommei/ ouWk-ux 
itrAtlnv fiireasant ou corôeifte de fïeurs 



127 



138 
122 



(expression de atoHefise : et de VI : firent, enf/amma/il, /.internes, teurs,. 
(expression d< liquidité, d'écoulement i, les diverses iillïtèrnlions ne se eon- 
Lratiaal pan, mois se soutenant el se renforçant les unes le^ nôtres. 

i. Accessoirement, oetee l'allUératton des spirantee dentales, s< 1 : frûuon, 
choMA, j'eiihiitiii, <\\\\ expriment âgatement un eonffle, vmc en plue un léger 
sifflement 

j. Ajii'^soirement., noter l'assonance de Vu ■ Voici le soir chamwnanj 
■coi.... 






iie as. it.MifKLAiiiK. e: 

Même expression avec un léger roulement, une nbraiiofi 
ou un frémissement plus ou moins sensible, par In prédomi- 
nance de la liquide r : 

Que cel ardent sangJol ■ i ni rouie d'âge en ■• 

Et «enl mourû au bord à rotn éternité»... 6 

Ell'el «lt! lenteur et de Longueur, bercemeni mélancolique 
produil par la prédominance de In liquide /. surtout si elle 
esl encore voilée par la fréquence de la laiio-nasaîe m\ effet 
que Baudelaire affectionne et auquel il a dû quelques-uns de 
&es plus beaux vers : 

Sur fe dos -niiic ; des molUs ava/auches, 

jtf ourante, ette se (ivre nu longues pâmoisons, 

Et promène ses veua suï fee *ïs s blanches 

Qui wontenl dans r&zur comme des Bocaàso ftl 

Quand, la liquide restant fréquente, l'ai prédomine, l'effet, 
peu différent, est non moins heureux : 

Ifaïa ta tristesse en moi monte comme ta mer 

Et laisse en ref/uanl sur ma lèvre morose 

te soQreûi aisanl de son limon amer. KG 

Ki tentemenl montai! fa divine Pami 

Dans /',tir doux du matin embaumée, Stt 

Tous rirent te 9igna/ el fimmeuse famée 
Wonlaol paisiblement dans l& malin vr/neil.... 

Ki du haul du divan dit souriait d'aise 
^ mon amoui profond et doux - ommn >'.< 
Qui verscUe montait comme vers sa fafatoe.i-. 



Hji potera dans ces derniers vers, en plus de l'allitération. 
l'assonance du aon clair v. dou flï'cpii convient d ailleurs à 
l'expression de la j oie des am ants ; car, bien e ntendu, lasso - 
nance des voyelles el l'allitération des consonnes ne soal 
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ici séparées qu*.* pour la clarté <! la comi :e l'exposition. 

En fait elles s associent le plus souvent, comme dans les 

vers suivants, pour produire 'les elMs coinploxrs rjue le lec- 
teur sentira de lui-même en se souvenant de ©equ] précède 

Le violon frémit comme un cœur qu'on ftUli ,4»--^ 

i' i u mi 

r est 

Valse mélancolique h langoureux vertige! 



Couine - échos >im de loin dent.... 

o en an 

C I ri I j 

U est des parfuma frais comme des choira d'enfant... 

t h- H< r t 

I 1 ( 

Dîr i olvrant qui voUIb 

1 I I ¥ ' ¥ I 

Comme Tuir dans le Ciel &1 la m< r dans la mer.,., 
Berceuse dotit lu main ui\ longs sommeils ni in vile! 
Les violons vibrant derrière les collines.... 
Comme vous ûtes loin» paradis parfumé! 
Fruits |iMi s de toul ou es de gerçures, 

Dont ta i hair tisse el I ■ appelait les morsures..., 
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Tu antre effel de l'allitération ou dr l'assonance chez Bau- 
delaire est de soutenir le seus d'un mot auquel le poète veut 
donner un retentissement» particulier, en reproduisant un ou 
quelquefois deux de ses éléments phoniques. 

Dan 



Que ■ u la uuit ou dans la solitude^ 

■ bûïI dans i.i i ae ou dans le multitude, 
Son fantôme datu Pair da ■ •■■ un (lambeau 1 , 









li' vent il 

lil iI'mi'i vertu 



M 



m,H 



■.. te, 11, 7, " } 
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{'haute et siffle : 




Lorsque la bûche siffle et chante, aï te soir 




Calme, dans îe fauteuil je ta voyais s'asseoir.,.. 


m 


S fin// : 




El qui, soûl de son SANG, préférerai! en somme»»;. 


120 


Mari : 




À travers ma. ruine allez donc sans reirn 




Et dites-moi s'il esl em 01 qui Ique lortare 




Pour ce vifiix ocrps sans fane et ifûftT parmi tes mort» 


! 74 


Affaiblie : 




Il arrive souvent que sa roi* affaiblie 




Semble le raie ejMU'a <J un Weaaé qu'on duWîc., 


76 


Tmmondi 




Et j'ai ptimpé ta vie arec ma trompe immonde. ... 


107 


tfuîj : 




Comme lu me plairais, 6 mit! sans ces étoiles 




Dont la lumière parle un langage connu 1 




Gw je 1 hcrche le v*de, el ! >j noir, et t< 


SI 


Ainsi une sorte de correspondance harmonieuse 


tend à 


s'établir entre Les sons el te sens qui en etft renforcé. 


ï/effel 


sera encore plus complet quand un rythme approprié b 


y asso- 


ciera. Par exemple dans le second de ces deux vers : 




Je suivais, raidissant mes nerfs ne un basas,»- 




Le faubourg — secoué — par let lourds — tombereaux. , 


11 V 


le ryllime exprime, par les 4 anapestes, la mardis assez 


régulière des files de véhicules, tandis que les voyelles 


graves 


(0, ou) marquent la pesanteur des lourdes voitures, 


et que 



I 

end il&m li - 

(/, r) et ■!*•> i , 'I- 



II d« h idi rit pas croiiv 1 1 j lanl ■ 

cité & établir ces corresponde 

qu'elles aienl pu hii pitrttfti haque 

i s'en qbI pr> I i liïroicu] à lui 

naturellement. * in ;■ «ht avec raison qui ration, comme 

onance, est un phénomène naturel t*l une tendance per- 
manente. M. G. Bourdon (d'ailleurs 'convaincu qu'il \ a fort 
peu de rapport entre !«■ cbm> j .. i r- le poète dos différentes 
articulations, — fil les émotions ou les sentiments qu'il s'ojril 

r) remarque par exemple que si 1 on comm 
iinr énumération ra disant d abord prittio* on dira ensuite 
secundo^ tertio. .. plutôt que deuxièmement , troisième- 
ment ' , «'h'- Or ce phénomène tendra à se reproduire 
d'autant plus Fréquemment que 1 1 faculté ; ini ention verbale 
pi us pauvre, et que le foisonnement des idi es sera 
moindre dan» l'esprit du poète, comme c'étail le cas chez 
Baudelaire. Mais si cette indigence et cette infériorité rela- 
tives pouvaient desservir le poète en ce qui concerne par 
le choix cJm rime* (qu'il réussiss&il à Faire, a force 

de travail, riche* de so ilé, mats non riches Je variété), 

elle le portail d'autre part, indépendamment des influences 
que nous avons signalées, à se laisse] guider davantage par des 
associations al des correspondances de sons quasi musicales, 
H. comme il avait avec cela une oreille délicate et un senti- 
ment Juste de i:i valeur expressive des sons, il en résulte 
souvent des effets très heureux et caractéristiques. 

i, il. Sourd ■■■' det tendances data U langage, 
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Pourtant il ne conviendrait pas de chercher à donner Mis 
■SMmsmces H aux allitérations de Baudelaire une signification 
trop précise. Quelquefois, et même souvent, elles n'expriment 
chez lui aucune idée ou aucun sentiment déterminés d'une 
tacuu particulièrement sensible. Dans ce cas l'effet produit 
esl une impression plus ou moins forte de cohésion, de pléni- 
tude du vers, à laquelle d'autres causes peuvent d'ailleurs 
contribuer, mais ijbî est à coup sur considérablement renforree 
paj ces échos discrets qui se répètent d'un bout à l'autre du 
vers b1 résonnent dans toutes ses parties. Ensuite, indépen- 
damment de toute idée ou de tout sentiment suggéré, il y a 
certamerrreal une caresse fm I agréable pou rl'oTeflle dans ces 
sonorités semblables qui se répondent au cours île la phrase 
poétique* 

On [inii relever, autre beaucoup de vers àe ce genre, en 
ne signalant que les allitération* ou les assonances princi- 
pales : 



Le Printemps adorable a perdn Bon odeur. 

BûCchus i-mlni-riii'iir dôS remords imchTls. 

l r n tapis Lrfompïial avec ta charité.... 
La froide majejM Ar la /femme sterilc... 
Comme s'il uefrewaitdes reproche* à Dieu.,.. 
Elles moins sots, hardis amants de La démence . . 

Son ci 

Pro/bn d . coupe 1 1 /fend comme aa da 

Ta tdche esl d'allumer la pipe de (on maître, 
ICI dès que le matin l'ail chanter te* plotai 
D'nchet&r au boftor ananas H bananes. 

Il est amer et doux, pendant les nuits d'hiver, 
D'écouter, près du feu oui palpite et quî/uma. 
Les souvenirs lointains feulement s'éjever 

ÀU frrutt drjr. Carillons qU' 1 I --i-.l iI.lm- I-i /-.hiim:. 
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1.1 



us 



e 



Parmi ces allitérations, si nombreuses et si variées, il y 
en a qui signifient quelque chose et même quelque chose 
d'assez clair; mais il y es a beaucoup, non seulement dans 



■t kctkk 

!' u», mai* 

pan:* qu'il I- il- mium- 

indépenddinrncrjl de louta vjiU-rir •! n. Il n«? 

• •itaux. que la. i 

m*- aMo- 
Btltce renforce tlKléral in*nt) 

omme I 
I « A hu monu il ]»■ 

"portant «lr- ! |« llnfloenc* 

par K.iii tir lira jetwe* tiques. 

i Le \* ? - libre, m m G. K 

■ 
i boa 

de veffl *i*ii ■ ue. 



Maintenant, epi pni 'lit dr I h 

ieure du 

!-■ partie hic I .« I allitéi liion , peul o\ 

ilehoi plot pn duec 

inoy ri 

tillqueft, I& do*e d'han atianllfl '■ Bft&dft- 

M. Maurice Gramiocol eal riflwntaor d'une théorie fort 

Ion lui, perrael de rendre 
comp u nr>< ni d on il le produit 

àritiai rare ei qa' léeigm, haie d< du dois 



• Jiïi*- H" 



LA1BK. 



7.1 



lonie '- — D'ajirè.s M. Maurice Graromonl, 
Tbarmon • f dons la modulation, 

rt-ljM* 'huis [e passage «l'un son donné à un autre son d'une 
nature différente pai d'une voyelle palatale à une 

voyelle non palatale, de Yt a l'a, de I'- d à Vâu, — ou 

même sealemeal -I no-- palatal omme 1 i ou Vu 

palatale claire comme Vè ou 1 

i - lui avail déjà permis d<* formuler a prop 

une règle précise <■' originale pour distinguer les 

réablet des hiatus Inharmonieux*. En vertu de cette 

théorie devrai© aises entre deux mois-, comme elles 

ni dans l'intérieur d'un mot, les rencontres de sons qui 

ntenl ou*- modulation, telles que celles ci : Puisque vent 

y a (La Fontainô); û folle que tu eë (Musset), — Par contre 

Ml ;i éviter, BlêMe en prose ï't moins. luoii entendu, 

d'un effet spécial â produire : fhi cria foro, — hx fatletante 
orgie» - - "" hauti etc. 

i «l.uii cette théorie de L'hiatus au vers Kotil entier, 
M M Qram mon 1 cherche à démontrer qne l'harmonie d'un 

résulte aussi dune série de modulations se présentant 

roupes de fc, 'K l 3 B voyelles (diodes, triodes, tétrades, 

Mail pour que cette harmonie soi! sensible, ri faut : I que 

[roupes h succèdent dans un certain ordre ei offrenl 

dans leur structure une certaine symétrie; 2° que le système 

ainsi constitué se trouve concorder avec le groupement établi 

par le i Jini.r entre les syllabes qui composenl le vers. 

Dans les cas où se réalise cette concordance entre l'harmo- 
nie et le rythme, L'harmonie esl d'autant plus grande que le 

ne «1rs rorrespi >n |;i i in \$ esl plus simple et que le nombre 

des groupements es! moindre, parce qu'alors l'oreille s'y 



i Cl tifixr ,!,■-, Uonçuet romanêt (niti-juln IfQ 

a i "■ ii i trouver qaolqi. ■ ta théorl 

I i,mi 1 1 sur I !'.■-■■ vathnti p. Ht). 
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retrouve plus fectlerneat C'esl ainsi «|iic les vers m 
triades sont sensiblement pltu barmoftieax Cjoe les vers pu 
dîailrs. 

Applimiinl ensuite cas principes à l'étude d'un grand 
nombre & de différente poètes, M. Al. Grammont an 

arrive ù établir un classement de ces poètes au point de rue 
spécial de l'harmonie. 

Au premier rang vienne©! Racine et Y. Hugo, puis A. de 
Musset, puis Lecoele de Lisle, puis Rnileau, qui pourrait, 
par nue légère modification du principe de classement, figurer 
tout ni fait à la première place. « H ne faut pas oublier, dit 
M. M. Grain mont a son sujet, que, s'il u T avaît pas tant de 
vers discordants, il Ggurer&il au premier rang avec Bacine, 
puisqu'il a comme Lui 20 vers sur 100 en triade* ou iliaclo- 
triades 1 ». II est donc, avec Racine, que cela étonne on mm, 
le poète Français qtri a lail la plus forte proportion «le vers 
1res harmonieux. — Après Boileau vienl Lamartine, dernier 
du classement. 

Telle est dans ses très grandes lignes cette ingénieuse et 
séduisante théorie crui représente une tentative, à notre 
oonrtarasartce sans précédent, pour remplacer par des données 
précises les vagues épithetes donl se contente généralement 
la critique quand elle aborde ces matières. 

Il ne saurait être ipipslion de discuter ici complètement, a 
propos d'un seul poète, un système qui embrasse la versifica- 
tion Française toute entière, mais ce système s été pour nous 
une occasion de relire Baudelaire avec soin en Bons plaçant, 
autant que nous l'avons pu, au point de vue de M. M. Giaui- 
mont, et relie lecture âena a suggéré oertasns doutes et 
quelques critiques que voici. 

D'abord il parait exad que la modulation des voyelles, 
telle que l'entend M. M, Grammont, est une condition essen- 



1. M. Gramiiiuiït, Revue de* LottPHM romanes^ 1U04. p. 246. 
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tielle de l'harmonie. M£me il semlde bien qu'elle en soit 
l'élément principal. 

Mais la modulation des voyelles n'est pas à elle seule 
tonte l'harmonie. On est étonné de voir l'auteur de si 
pénétrantes études sur les sons considérés nu point do 
vur de L'expression 1 , études où il «-si fa.il une part égale 
aux consonnes et aux voyelles, ne » occuper, quand il 
de rharmome, que des voyelles et laisser complè- 
tement de côté 1rs consonnes. La théorie de la modula- 
tion, suffisante quand il sagif de l'hiatus, ou les voyelles se 
rencontre»! eat^ intermédiaire, cesse -1< l I fitro quand c'est 
le vers qui est en question. Dans [s vers, en effet, 1rs voyelles 
Ont le plus souvenl entre elles des consonnes dont le rôle est 
considérable, même au point de vue de la modulation des 
voyelles, *iï\- tantôl elles la facilitent el tantôt elles l'entravant. 
De plus, en ejles-mêmes, elles représentent des sons Lrès 
divers; doux ou rudes, sourds ou sonores, continus ou ins- 
tantanés, dont la combinaison ne peut pas &tre sans influence 
sur reflet total, harmonieux ou inharmonieux, que produit à 
notre oreille un vers quelconque. Kl quand nous parlons ici 
des consonnes, noue entendons parler aussi des semi-voyelles 
u tf). ; (//), et même de IV muet, quand il s'élide entre deux 
voyelles -, 

Faute de tenir compte île ces conditions, el pour ne vouloir 
considérer que la disposition des voyelles, on en arrive dans 
l'application à des estimations d'harmonie peu satisfaisantes 
el que loreille ne peut ratifier. 

Voici par exemple un vers rythmé en triades 11 qui est d'une 

l. Ëtudei inçan [Revue ttes Langu 103). 

î. - L'e muet, comme uns sorte d'y affaibli, rail une Haït jni dêtrpil 

l'hiatus,,., li ii'v :i pas (Tuiataa dans Varie adorte, quJ se proa ;e <le façon 

iin'iviiii ûe Atari aénrè. Dans le premier C4b on prononce en réalité : 
M'tii yotftortffe. i (Clair Tisseur, JfonVïfal ofaewationë, p. 231.) 

:i. K'ayani pas pour objet, encore une foiSi (l'étudier à fond ta théorie en 
qneationt non- ne considérerons çue d*e v.ts de ce genre. Ce ssoni oaui 
donl riMiMHUni 1 eal la pins claire àfl sur leequeifi Le contrôle s'exerce I» 1 plus 
aisém&nU 






H n]>rès M. M. Grammont ce vers ne ; 
vu que, dans les *2 triades «lu premie 
pas <!<■ correspondance dans l'ordre 
première, l'élément unique es! entre l< 
blables; dans la seconde, l'élément u 
deux éléments semblables. Il n • 
modulation, donc pas d'harmonie, Or 
lies doit compter seule, il suffira de 
rien qu'une, pourvu que cette mmlifical 
trie dvs triades, bI le vers deviendra 
exemple, Baudelaire, agrémentant son 
conjonction donc, avait écrii : 

Donc le vt.-it paradis des amours en! 

la correspondance des deux première 
(on eu è — a a r), et le vers eûl été bar 
juge différemment. 

De même les vers suivants, théoriqu 

Lîi diane chantai I dans les coura *it^ 
Infinis bercements du loisir ombauii 
\a'> - sf ii ' i.i i - ■ m i but la verl 

* * é * eu u a 4 

Qui corn me eux sont frileux etcorame 
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deviendraient harmonieux du coup s'ils subissaient quelque 
heureuse modification analosrue, et s'ils étaient écrits ainsi : 

Les dianes cbanlaieal dans les cours des casernes... 

H'i(f ■ IL .III i Bll Ê ■"• i il •' 

Infinis bercements d'mi loisir embaumé.-.. 

.vi' i* t'ii tktT un d i mi i 

Les guerriers se tenaient dans la verte prairie..,. 

... tfîl |>Ù i 1411 11 ' ■'" I' ' 

Qui comme eux sont frileux ou comme eni sédentaires.... 

i o ni un i i i i.'n < i m ■ 

et voilà ce (|ue l'oreille ne sent pas facilement. 
Inversement, le vers suivant ; 



Un poète [lieux ennemi du sommeil... , 



67 



est théoriquement harmonieux parce que les triades de 
voyelles y soul parfaitement symétriques, la seconde corres- 
pondant à la première et la quatrième à la troisième, d'après 
Tordre de leurs éléments : 

un o è eu i eti è ett i u o è 

Mais supposons que Baudelaire eût écrit ; 

Les poêles pieux ennemis du sommeil .... 

et, les deux triades du premier hémistiche ne se correspon- 
dant plus (è o è — eu i eu), le vers devrai* cesser d'âtre har- 
monieux. Là encore l'oreille, qu'il Faut pourtant bien con- 
sulter, est surprise, cl a peine à ratifier la théorie. 

De môme Les vers que voici, harmonieux tels que le poète 
(es a écrits : 

A travers la tempête et ut neii;e et le givre.... iW 

i an '! h'' eu t 

Et jamais je ne pleure, et jamais je ne ris.... 

i 'l .'■ >"» | B 6Û fit r 

Qu'un ffibel symbolique où pendail mon image-., 144 

{■M o î nu an é un | i 

Sur qui pèse la grille effroyable de Dieu..,. 

Tes grands yeux de velours sont plus noire que ta cîiair..,. tt2 

la noie 2 de la page 76. 









VER : TttlQUE 

devra l'en I cesse 1rs écrii b ri 

a travers li tempête mi La c 

-il i .1 
Qu'un l;iIp«'I symbolique où pendu ! 

m" i r mu m 

Sa .;.- pewit Eu gvjffc t»0royabli de Ij:- a. 

flfj«i grand* yi-u\ il* 1 velours sont plus notre que ta chair 



Mais admettons un moment que la théorie en question sut 
Ose pour expliquer l'harmonie ou l'ii lie d*un vers 

donné; on se demand laç&nl à un autre 

point ilt- vue, s'il esl légitime, pour apprécier l'harmonie ^ un 



poème, de ne tenir compte que 



posenl 



t. et 



île l'harmonie «1rs vers qui le 
taidéréa comme indépendants 



les uns des autres. Si l'harmonie «l'un vers se réalise par cer- 

■ . pespondances entre ses éléments (diades, triades.. *) n 

l'harmonie d'un poème ou d'un Fragment de poème, d'une 

strophe, par exemple, ne dépend elle pas, à son tour, derap- 

qui peuvenl dépasser L'étendue 'lu vers isolé? L'analyse 

Je chaque vers séparé do texte dont il fait partie peut-elle 

rendre compte (le ces rapporta? Suffit-il, pour calculer le 

é d'harmonie d'un poème, de jugée au poini dj vue de 

l'harmonie chacun des vers de ce poème et d'établir ensuite 

un simple pourcentage? Est-il légitime de découper ta phrase 

poétique en unités métriques «lunt l'existence esi très réelle, 

mais <|ui ne su ni. pas faites pour Ôtrc dissociées? El. les 

chances d'erreur ne deviennent-elles pas colossales s'il 

s'agit, non plus d'un poème, mais de l'œuvre entière d'un 

(tait-ce pas ainsi qu'on abouti! à 1» surprise d'un 

classement où Boîieau se trouve être le poète français qui, 

tvêc Racine, a fait relativement le plus grand nombre de 

très harmonieux, il où Lamartine es! an si mauvaise 

place ? 

Voilù les doutes qui nous empéchenl d'appliquer celle 
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théorie, toute intéressante qu'elle est, à la mesure de l'har- 
monie riiez Baudelaire. Chez lui l'harmonie est à là fois dans 
la modulation, — dans le rythme à l'intérieur du vers el 
au delà du vers, eVsl à-dire dans le r ythme de toute 1m phrase 
poétique, — dans les '.illiléralious. nu îissouanres, qui n'onl 
paa toujours, nous lavons vu, une valeur expressive , dont le 
râle est alors plutôt d'ordre musica l, et dont les correspon- 
dances dépassent très souvent l'étendue du vers. Ainsi se 
constituent chez Baudelaire, comme, je pense, chez bien d mi- 
tres poètes, les éléments très divers d'une harmonie complexe 
que roreille perçoit el dont elle jouit, mais dont la quali té el 
le degré qqjis paraissent édiapper encore aujourd'hu i à toute 
mensuration scientifique. 



LES DIFFERENTE? 

Sur un total de 167 ] 
Epaves '), Baudelaire a e 

Le vers de 12 pieds seul . É . 
— associé au 




ISONS MÉTRIQUES 



pris celle du recueil 



Le vers de 10 pieds seul ..-.,......,..,. 

— associé au vers de S syllabes. . . . , 

Le vers de 8 pieds seul 

— avec un refrain en vçrs de 6 et de 
4 syllabes «..,,, , , 

Le vers de 8 pieda associé au TfiTfc de S syllabes 

Le vers de "pieds seul 

— associé an vers de 5 syllabes 

— — 4 — .... . 



1 — 

1 — 

i — 

6 — 

■I — 

33 — 

1 — 

il 

1 — 

i — 

i — 



ib- 



36 



3 

Tfi7 



La très grande prédilection pour l'alexandrin (121 sur 167) 
manifestée par le poète, s'explique sans doute par la nature 
de son style poétique. Laj)hrase_c[ujl aime et qu'il recherche, 
de préférence ample, ondulante, harmonieuse, continue, son 
rythme volontiers lent et berceur, sauf quand il le saccade ou 
le brise à dessein, s'accommodent mieux du cadre étendu de 
l'alexandrin que des vers plus courts. 

i. Seules Us pièces 11, 12, 14, 15 des Épaves (édit. Lemerre), qui sont de 
très courtes boutades sans aucune importance, ont été négligées dans celte 
étude. 
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lia relativement peu employé le vers de * pieds (36 fuis), qui 
lui convenait déjà beaucoup moins. Dans son Étude sur l'h. 
Gautier 1 , il a Félicité celui qu'il considérait comme un de 
ses maîtres en poésie d'avoir « Introduit systématiquement et 
continuellement la majesté de l'alexandrin dans le vers ocio- 
syllabîque ». C'est sans doute ce qu'il cherchait lui-même; 
mais il n'y a pas toujours réussi. Le mètre ne s'y prêtait pas 
très bien; souvent sa phrase poétique s'y trouve à L'étroit, 
comme comprimée ou étriquée. Th. Gautier trouve de son ■ 
côté que les octosyllabes de Baudelaire sont « brusques, vio- 
lents, coupants comme les lanières du chat à neuf queues, et 
cinglent rudement les épaules de la mauvaise conscience et 
de l'hypocrite transaction- ». Ce jugement est surtout juste 
des octosyllabes que Baudelaire associe à l'alexandrin (cf. les 
pièces 30» 46,88). 

Là l'octosyllabe introduit dans te rythme un élément heu- 
reux de variété et de vigueur : 

Avei-vous donc pu croire, hypocrites surpris, 
tju'on se moque du maître, et qu'avec lui Ton triche, 
Ei qu'il soit naturel de recevoir deux prix, 

b'flifcr an ciel et ft\Hcc riche ï 88 

Mais c'est là un effet de relief lout à fait usuel et qui n'est 
naturellement pas spécial à Baudelaire, pas plus du reste que 
celui-ci, qui rappelle la forme des ïambes, rythme vigoureux 
où l'effet de contraste se produit à chaque vers par le chan- 
geaient de mètre ; 

KL le ciel regardait la carcasse superbe 

Comme Une fleur tf épanouir. 
\& puanteur était si forte, que sur l'herbe 

Vous, crûtes roux évanouir, 30 



L'effet est analogie mais le relief moins marqué, dans 
l'association de l'octosyllabe au décasyllabe, le contraste 

1. Reproduite dans VÂti mmtmtiquc, 

2, Notice, |- 






VEftfth ! ET MET 



entre le» deux piècee étant moindre. Baudelaire l'a lent 
fois leulemeal 

Baudelaire a encore employé le décasyllabe, Ice vers do 7, 
de j, el de 4 syllabes, mais ass ptioeaellexDeaL 

Le décasyllabe a servi 11 foi*; i t'ois dans la forme 4 + f> 
(les 4 sonnets de Un fantôme^ 39); et 2 fui- dans la forme 
5-f fi 1i*i el : Êp.). 

La Forme 1 — 6 ( assez pan aansunuqui s deux hèmi- 

itiches inégaux, lui convenait encore Lien moins que l'oei 
labe; et la ferme - fait trop uniformément chantante 

pour un poètequi aimait Lien à foire chanter son van, naaifi pas 
longtempa, et que lassait vile tropdr symétrie al de régularité, 
Les mesures <Je 'î svllahrs. vers entier», ou hémistiches rlu 
undé 5 -f- 5) et le rea 4e ", daae l'heptd 

syllabe, forment un tout difficilement dissociable, 5 et " étant 
dee nombre.* premiers, sans sous-mnlLiples. Quand ellessonl 
employées, la succession défi unités métriques, surtout lors- 
qu'elles sotil fortement scandées par la rime ricin-, produit 
donc assez facilement une sorte de chant monotone. Aussi 
Baudelaire ne s>st-il servi qu'une fois du vers de 7 syllabes 
employé seul, et il en a fail sa « Chanson d'Après-Midi * (50); 
mais il n'y eef pas revenu- 
Une antre Pois, pour varier et alléger le rythme, il a 
è le \rrs de! syllabes an vers de a syllabes redoublé, 
équivalent par conséquent pour le rythme au vers île 10 syl- 
labes coupé en 5 -J-B- Le résultat a été heureux * Plnwîtatroto 
nu voyage (54). Cependant le poète n'a pas récidivé. 

Sans doute ces rythmes courts le liaient trop, le condam- 
naient à des effets trop peu variables, et devaient lui coûter 
beaucoup de travail. Il lui aurait fallu pour s'y complaire la 
souplesse enviée d'un Th. de Banville 1 , ou du moins plus de 
facilité qu'il n'en avait. 






I. • Je m'tscrinie contre une trentaine de vers insuffisants, désagréables. 
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Plus iatéressantes, étant donnée la fortune ultérieure de 
l'impair, sont. les tentatives faites pour produire des effets 
nouveaux, el échapper à une trop grande régularité (déeïr 
constant chez Baudelaire), par l'association des rythme* 
impairs aux rythmes pairs : 

Alexandrin et fera de! syllabea, emplo) M fois: te Foison 

— 5 — , — i — : Lu Manque (?(), 

Octosyllabe el vers de B — , — 2 — -.Le serpent qui dansé (Î9), 

JMntoyr fi fa fWlw M 12JÛ 
Hopta^yllabeeL vePsde* — , — 4 — ;,l une mewlniufc rôtisse ill-Jl. 

Dans les mètres les pins long»» la brisure du rythme et la 
tftsByioétriè donnent à la pièce une allure indécise el flot- 
tante, un air «l'abandon et en même temps une légèreté qui 
conviennent à ta rêverie : 

Je sens vibrer en moi toutes tes passions 

D'un vni*seau <.\u\ souffre^ 
Le bon vent, ta tempête el ses convulsions 

Sur l'iriiiinMisi' gouffre. 
Me bercent., — D'autres fois, calme plat : grand miroir 

il-» mon désespoir] 71 

Dans les mètres les plus couds, la discordance Volontaire 
permet d'éviter ou d'atténuer l'effet 'le monotonie el de quasi' 
obsession pfoduîl par une mesure dont les battements se 
succéderaient sans cela avec une précipitation fatigante : 



Sut- ii i profonde 

Aux ik'irs parfums. 
Mer u durante el vagabonde 
Aux Huis bleus et bruns, 

Comme un navire qui a'éveille 

Au vent du ni 
Mon Ame rêveuse appareille 

Piïiir mi ciel lointain. 



m 



mal Taiià, mal rimants. Croyet-vous donc que j'aie la souplesse de Banvilluï • 
[Lettre du 14 mai iHôl,, dans Gatuvn ei t/e l 
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LES STROPHES 



Indépendamment des sonnets, au nombre de 7o ( et dont il 
B6TS question plus loin, l'œuvre poétique de Baudelaire, y 
i omprifl des pièces des Epaves^ se répartit ainsi qu'il suit, au 
point de vue des combinaisons atrophiées ; 

Pièces ni rime- pliiies. ,»,..*..,_ * iK ) _. 

Pièces en rîmes croisées .......... :i ] 

Pièces en s t replies Lit? i! vers . . , , , . i J -2 

— 3 — - . -' 2 

— 4 — rimes plates. . . * îî- \ 

— 4 — rimes croisées, .,„_..- 8B f 

— 4 — limes erabrattéec ...... 19 i 34 

— 4 — rimes < pofeéfca et embPssaéCB, 1 / 

— 5— <è 

— fi - ... . I f 

— B — -l l 

12 — 1 ( 

93 U2 

Il résulte <le ce tableau que, sur 92 pièces, 21 seulement 
échappent à la disposition en strophes. Bien entendu, ne 
sont pas considérées comme écrites en strophes des pièces 
où un simple artifice typographique établit des divisions 
irrégulières, d'après le sens, entre les diiïérents développe- 
ments (pièceS, 11, 21, 25, 26, 58, 78, 108, 109, 119, 124, 
127, 110). 

On remarquera que dans ces pièces Baudelaire préfère de 
beaucoup les rimes plates aux rimes croisées (18 pièces en 

ies plates contre 3 en rimes croisées). 
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strophes de % ei de 3 &m. — Il n'y a pas lieu de s'y attarder 
longtemps. On trouve chez Haudelaire deux sortes da 
distiques, Dana la pièce 144, Âbel et Cmn t ils sont assemblés 
deux à ileux, formant ainsi une suite de quatrains à rimes 
croisées. Le sens, une antithèse sans cesse répétée (Race 
d'ÂbeL*. Race de Caïn,..). marque suffisamment l'individua- 
lité de chaque distique, mais l'impression produite est d'une 
monotonie peu agréable. La pièce 145, tes Litanies de 
Satan, est constituée par une série de distiques en rimes 
plates, sans unité par conséquent au point de vue métrique, 
ce qui nécessité l'emploi d'un vers refrain pour les séparer. 

Il suffira de mentionner pnur mémoire les stances latines 
mono rira es de 3 vers des Francisco f/m laudes (62), et un 
court essai de Terza rima servanl d'épilogue au recueil des 
Epaves* 

Strophes de I velrs. — Les pièces en strophes de 4 vers sont 
«li beaucoup les plus nombreuses (54 sur 92). Sur ce nombre 
il y en a 3, écrites en rimes [dates (49, 51, 1*29), qui peuvent 
difficilement, au point de vue métrique, être considérées 
comme écrites en strophes, attendu que le poêle eût aussi 
bien pu en grouper les vers par 2, par G, par 8, etc., que 
par i; d'autant plus que, même au point de vue du sens, 
l'arrêt de la pli rase ne coïncide pas toujours avec la fin «lu 
quatrain, 

DeUJS autres pièces, écrites également en rimes plates 
(o3 T 412), sont cependant dans un cas tout différent, parce que 
l'unité de la strophe y est constituée par la présence d'un 
second mètre, On a le dessin suivant : 

Pour la pièce 83 : 12-12-8-12. 

— It2 : 7-7- 7-4. 

dessin qui Se répète de stroplie en strophe. 

Quant aux autres pièces en strophes de i Vers, elles sont 
écrites en rirhes croisées ou embrassées. 
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La plupart, -!'. bodI écrites on ri nus masées: *ur <c 
nôffîbua, 7 sont hétémmétriques* Elles ne doaueiri lii 
aucune observation particulière. 

Baudelaire a souvent aussi employa la rime ?tn brassée 
(19 pièces) qui, autre qu'elle donne à la strophe plus d'unie 
en même 'temps que plue «le variété, permet peut tcceo- 

luer davantage une idée ou une image an la plaçant a la rime 
<ln dernier vers, détachée des doux rimes plates qui précèdent. 
Toute» ces pièces Boni isométriquoa (9 en alexandrins, 9 bd 
octosyllabes. I en heptaayll&bes^, 

En générât, dans ers strophes, Baudelaire suif 1 usage qui 
\rw\ que l 1 ordre de succession desrimesmasculineset féminines 
change d'uu cpiakaùn à l'autre d'après le dessin at-dessous : 



M I I Mi - F M. M F — MFFM 



etc. 



Dans une seule pièce; la Préface en vera du recueil, une 
autre disposition e&4 adoptée, l'ordre des rimes restant l«' 
même dans Loua tes quatrains : 



RI M F - FAI 11 F 



FM. M F 



etc. 



Enfiû la strophe de £ vers a dusse" lieu chez Baud< daire, 
toujours soucieux d'originalité^ à nu essai assez curieux. 
Une pièce i<- Vampire, 32) est mixte et d'uni' figure toute 
particulière. Elle comprend S groupes de 3 strophes chacun. 
Dans chacun des 2 groupes, les '2 premières atrophes sent eu 
rimes croisées-, et la dernière en rîmes embrassées* disposa 
tion qui parait destinée à donner un relief spécial au dernier 
vi-rs du premier groupe et au dernier vers de la pièce en les 
détachant, davantage des précédente* 

Strophes de 5 vers, — Baudelaire a écrit l J pièces entières 
et la moitié d'une autre (le Calumet de paix, 85) en strophes 
de S vers, sur 4 types différents* 

Le type le plus usuel (aima h) n'a été employé que :\ fois, 
cl eu 3 pièces isométriques (24, 90, 2' 1 partie de 88)i Comme chez 







DE CIL BAUUIïLAlttË. 



ies Dons poètes qui oui employa cette atppphe, la rime doubla 
y marque les idées principales par rapport à la rime triple. 
comme les vers courts dans les strophes composées en tnajo- 
rilé de vers plus longs, d'autant plus que la rime double 
est celle sut laquelle se cl iM la strophe» Mais Baudaleiri 
pas usé île la faculté de détacher encore la rime double de la 
rime triple par l'emploi dun mètre différent. 

Le type abbab a été employé une fois par Bandekice en 
une pièce hétéfométrique (30). L'essai, curieux pur la ûom» 
plexité du dessin, compliqué de T association d'un rythme 

impair au rythme pair de l'alexandrin (j^-b *jj), i'"u pas été 
réitéré. 

Le type analogue abbaa est également employa une 
fois, mais en une pièce isométrique. Le défaut de cette 
strophe est que le système des rimes se termine avec le ï" vers. 
Baudelaire a obvié à ce manque d'unité, particulièrement 
sensible dans une pièce isométrique, par une disposition dont 
nous aurons a reparler, en répétant (ou à peu près) le premier 
vers à la cinquième place* 

Le type préféré de Baudelaire est celui qui présente le 
plus d'unité (a b a b a), unité qu'il accentue encore en enca- 
drant sa strophe par la répétition soit exacte, soit approxi- 
mative du 1* vers à la 5* place-, comme plus haut, de façon à 
faire des cinq vers un ensemble indissoluble. 11 a usé o fois 
de ce système (37, 64, Lesbos, Ep. ; le Monstre, Bp-, isométri- 
ques; — 55, hétérom étriqué). 

Slrophà de (} vas. — Une seule pièce, une de ses plus 
longues à la vérité, mais non en entier {le Coitâmçl de 
paix, 86 et le refrain d'une autre {le Jet d'çau, 97). 

La pièce N"», isométrique, est écrite sur le type le plus 
fréquent, d'ailleurs 1res solidement assemblé, puisqu'il se 
compose de 2 tercets exactement symétriques fortement reliés 
par l'homophonie de la 3" et de la 6* rimes, de sorte que le 
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me «les rimes ne S€ termine qu'à la fin de la strophe 
(aabccb). Ce type, ample et large, convenait bien aux idées 
et aux images plutôt majestueuses que le poète avait à 
exprimer. La strophe s'écril but .1 ou sur 3 rimes. Baudelaire. 
pour éviter la monotonie, a avec raison préféré la rime 
triple, tout en donnant aux rimes féminines la prédominance 
sur les masculines (i contre 2), pour plus île moelleux 

Au contraire, dans la pièce 97 3 n'ayant a composer qu'un 
unique refrain, destiné à être répété, exprimant d'ailleurs lui- 
même une action répétée, Où par conséquent la monotonie 
n'était pas A éviter, il la écrit sur deux rimes (ahabab). 

Strophe de S vers. — Employée 2 fois seulement en 2 pièces 
isométriques et en lî types peu différents a I» I* ac -1 d c, 89 ; et 
ababedeu, 97), tous deux constitué» peu solidement par la 
juxtaposition «le deux quatrains qui ne peuvent guère être 
reliés I un à l'autre que par le sens. Aussi Baudelaire a-t*il 
lion de consolider l'unité île la pièce 91 par un refrain 
sur lequel nous reviendrons, 

oj)he de i*2 vers. — Une seule pièce {llntniaUon au 
voyage, 51) de cette forme, d'ailleurs assez rare m général. 
Bien qu'hétérométrique, elle est composée de 2 sixains reliés 
uniquement par le sens f' | d'où, comme à 

la précédente, et pour la même raison, {"adjonction d'un 
refrain. 
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LES SONNETS 

iKlam-e tle lîatulrlaîrc à. Pégard îles rfefles du sonneL; *es raiaoaaj 

analyse et éuide des dilTérenlee formes empljovêes. 



« Do 1840 a 1N57, dit M. Jasinski, dans son Histoire du 
Sonnet \ on Toit augmenter le nombre des livres «h vers où 
se trouvent des sonnets, et le nombre des sonnets dans chaque 
livre de vers. » Ces dates correspondent justement à l'époque 
OÙ Baudelaire composait. les poèmes dont il forma la I" édi- 
tion de ses Fleurs du Mal (1857), laquelle comprenait, sur 
100 pièces, 44 sonnels, 

Ici encore nous retrouvons Sainte-Beuve.. C'est lui qui, 
subissant l'influence combinée du wr siècle français et de 
Wordsworthj fut en France le restaurateur du sonnet*. Il y a 
30 sonnets dans Joseph Déforme et sa Suite, 9 sonnets dans 
les Consolations, 17 sonnets dans les Pensées d'août, 28 dans 
les Notes et Sonnets faisant suite aux Pensées d r aoiU. 

Son exemple lui suivi peu â peu. Th. de Banville notam- 
ment, pour ne parler que des poêles du groupe de Baudelaire, 
qui n'a que 4 sonnets dans les Cariatides (1842), et qu'un 
seul iI.mus les Stalactites (1846) 7 introduit dans le Sang de h 
Coupe de nombreux sonnets datés de 1841 à 1849. 

À Lyon, Joséphin Soulary publie eu 1847 son premier 



1. Jiïinski, Histoire du sonnet, p. 203. 

2, ItL, p, ni : - Le relejur au sonnel fut rœuvre Ue Sainte-Beuve 
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recueil de sonnets : U$ Éphémères^ auxquels il joint encore 
uuc série de 9 sonnets sur les Péchés capiteux. Il se peut k 
«suit dit en passant, que Baudelaire, certainement influencé 
par Saiote-Beuye 3 l'ail été aussi par Soularv. Ku 1860, il fui 
en termes qui témoignent d'une grande estime, en 
lui disant qu'il est pour lui « une vieille connaissance ' ". 

Quant ;'i Baudelaire lui-même le sonnet esl la forme poé- 
lique qu'il a le plus souvent employée parmi toutes celles 
donl il s'tfet jamais servi (13 sonnets sur un total de 
16" pièces). 

Pourtant il semble résulter des chapitres précédente qui* 
B&tfdelaire, qui n'avail qu'un goût médiocre pour la régula- 
rité, ou au moins pour la régularité coutume, devait si- sentir 
peu d'inclination pour un poème à forme Gxe et à ri 
■euses, comme le sonnet 

Mais il a expliqué lui-môme sa préférence : ■ Parer que h 
forme est contraignante, l'idée jaillit plus intense : tout va 
bien au sonnet, la boullonnerie, la galanterie, la passion, la 
rêverie, la méditation philosophique. 11 y a la la beauté du 
métal ou du minéral travaillés. A\vz-\ous observé qu'un 
morceau du ciel aperçu par un soupirail ou entre deux che- 
minées, deux rochers, ou par une arcade, donnait une idée 
plus profonde do l'infini que le grand panorama vu du haut 
d'une montagne ■? ■■ 

Hàtons-nous d'ajouter que, s'il ne le disait, on ne se doute- 
rait jamais qu'il ait Iroirvé la contrainte *i avantageuse, à voir 
tout ce qu'il a tenté pour s*-n affranchir. 

Dans toute son œuvre, il n*a que 4 sonnets du type abba 
abba ced ëde (23, 27, 38, il I), que Th. de Banville déclare le 
seul régulier 1 . Tandis que Sainte-Beuve, Th. de Banville, 



1i Lettre cïtée par Crëpet. Butdeïaira, OBnure* jtosthu 

2, f.tifrf <l? t.tt{t('ffluh>r. eitég par .1* Bour^nîpnùii dans une élude siu* lâB 
KOnneU <îe Ere HaynauM [h l*tttme y V décembre IS&fl), rfiproduile 'Lins 
Jasinski, Utst. du sonnet, p. 2us. 

3. Th. île Banville, Prtit Traité ii? poiHé français p. 173. 
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Leeoute de Lisle T Josépliin Soulnrv observent irénéralemenl 
les règles du sonnet', la plus grande variété, la plus grande 
irrégularité, une ranlaisie presque incohérente régnent parmi 
n nets de Baudelaire. Seul*, Musset, «Inns les I" sonnets 
qu'il u composés (huis toute soo œuwe, oftVe (rae indépen- 
dance comparable a celle de Baudelaire*; eneore n*a~Ml 
jamais que ii rimes pour les deex quatrain», alors que Baude- 
laire a des couples du quatrains écrits sur V rîmes. 

Th. Gautier, pourtant si favorable a Baudelaire, se 
montrait parliculièreinenl choqué de cette fantaisie : « La 
jeune école, écrit-il dans sa Notice \ se permet un grand 
nombre de sonnets libertins, et, nous l'avouons, cela Bous 
esl partieuliei nui-ut désagréable. PbttTquoi, si Ion veut ètte 
libre et arranger les rimes à sa iruise, aller chercher une 
forme rigoureuse qui n'admet aucun écart, aucun caprice*? 
LTirrégulier dans le régulier, te manque de correspondance 
dans la symétrie, quçi de plus illogique él de plus contra- 
riant? » 

Illogique ou non, V jvrégu iier dans le rë#uiier t le manque 
tff correspondance dans la syrnëlric étail justement rc * j n î 
pïaisaït » Baudelaire. Nous au rons encore 'a le constater a 
d'autres pointa de vue et notamment à propos des effets de 
répétition '. 

C'était presque sa formule de composition poétique-, la loi 
de ses combinaisons métriques. 

Mais en ce qui concerne spécialement le sonnet, quelle eftl 
doue la raison de cette irrégularité? 

La raison en esl certainement «lans son lioùJ île l'indépen- 
dance, dans sou inaptitude à se plier à une forme régulière, 
même dans la courte étendue d'un sonnet, et dans son ïngé- 



Juinstd, op. eft, p. i 
9. I<t, p. _ 

::. Th. (iniuirf, Noiiet à Baudetaivt t p. 41 
4. Cf. plus blB, ûhftp. I 
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de l'authenticité de la tradition ' que de l'effet métrique. 

On remarquera qu'au point de vue de Tordre de succession 
des rimes les types l et V, II et VI, III et Vil sont identiques, 
mais que Y, VI, VU, étant écrits sur i rimes, se distinguent 
de I, II, III en ce que les rimes du premier quatrain ne sont 
pas conservées dans le second* 

Les deux autres combinaisons sont à peu près négli- 
geables; Tune (abba, haah), forme mixte, association du qua- 
train croisé au quatrain embrassé, nVst employée que 2 fois; 
l'autre (abat), ccdd), assez incohérente et peu heureuse, 
qu'une seule fois. 

Qu'en conclure, sinon que la principale raison de Tirrégu- 
larité des quatrains de Baudelaire est la difficulté déjà cons- 
tatée que le poète éprouvait à rimer? J'en relève d'ailleurs 
encore tel indice : dans le sonnet 75 (classé cependant 
comme appartenant au type I), Baudelaire, ne trouvant pas 
une des rimes du 2 e quatrain, l'a remplacée par une simple 
assonance (Danaïdes, forts» villes, morts; abîmes, efforts, 
victimes, corps). 

Il y a plus de variété dans les tercets* qui présentent 
10 combinaisons différentes : 



i. ecd eed employé ltt fois; sur ;; rimes, 



2. UCil 


cile 


— 


i: 


— 


3 


% ede 


iJee 


— 


is 


,— 


3 


4. aiû 


cee 


— 


n 


— 


3 


5. Kd 


dee 


— 


5 


— 


3 


<;, ood 


ecd 


— 


g 


— 


2 




ede 


— 


l 


— 


2 


8. Cdfi 


ddc 


— 


1 


— 


■2 


ft. ceci 


edd 


— 


1 


— 


2 


io. edd 


dec 


— 


1 


— 


2 



[Un sonnet renversé [99), et un sonnet dont les tercets sont 
enclavés entre les quatrains (91), échappent à toule classilï- 
liun\] 

i. M. Jasin^ki (op. cit.) montre qu'ils ont clé employés presque autanl Vw 
que l'autre de 1660 a 1789. 
3, Gc Tut Brïzeus, dont les premiers sonnets uni été écrits vers 1S5S, qui 
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Ce tableau révèle toujours U même tendance principale : 
se donner de l'aisance à l'endroit de la riiiM-; mais ici cette 
tendance est favorable à l'observation de la règle, puisque la 
rè^le. veut les tercets sur *\ rimes el non mu- 2. Donc 
: ieure lercets sur 3 rimes, contre 1 1 seob nient 
qui les ont sur 2 rimes, La Fantaisie île Baudelaire s'est 
ommagée du coté «Je la disposition des rimes. 

Os différentes combinaisons suggèrent quelques menues 
observations de détail. 

Lee formes 1 et - arol les plus employées, bI ce sont aussi 
tes plus courantes chez tous les sonnelUsles. La - esl la plus 
classique; elle prédomine à partir du xvn' siècle, grâce sur- 
tout à l'influence de Malherbe 1 , mais la première, qui est la 
plus ancienne, resta toujours 1res usité*'. 

Ici aussi ou notera l'analogie «le 1 et de 6 qui ne diffèrent 
qu'en ee que l'un est écrit sur 3 ri nies, et feutre sur 2. 

La disposition u 1 :> . cdc, dee), 1res employée BUT Baude- 
laire, n'est autre ijue la disposition classique (n* - inversée; 
les 2 rimes plaies fermerai le sixain au lieu île L'ouvrir, Peut- 
iMi< l,i rime finale, étant moins détachée ainsi, frappe-t-eîle 
moins l'oreille el l'espiii? Mais relie infériorité est balancée 
par l'effet dès - runes successives, les seules rimes plaies du 
poème, venant frapper à la fin de la pièce leurs 2 coups 
répétés. 

Le type n" 4 (cdd, eee), qui vient ensuite dans l'ordre des 
préférences du poète, offre l'avantage d'une symétrie plus 
exacte établie entre les 2 tercets. 

Le ii" S (ccd, dee) présente un autre genre de symétrie, 
avec I 'inconvénient «le faire se succéder 3 couples île rimes 
[lia 1rs. 

Les autres combinaisons sont sur 2 rimes : 6 {ccd, ccd), 



donna le premier B ras eoDtempflfnftis, mou toute probabilité, l'exemple et 
dôme li théorie des sonnets de ce genre. (Jasiaski, op. cii>, p. gSS.' 

t. Jasinàki, op, r.it, p. 10fi, 
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n'est autre que 1 (ccd, eed) avec une rime en moins (employé 
deux fois seulement). 

Les 4 derniers types n'ont servi qu'une fois chacun : 

7 (cdd, cdc) est une forme asymétrique destinée sans doute 
à pallier la monotonie d'un retour trop régulier de la rime 
triplée ; 

8 (cdc, ddc) est la même forme retournée, tous éléments 
inversés ; 

i) (ccd, cdd), forme symétrique, le sixain commençant et 
finissant par les rimes plates ; 

10 (cdd, dcc), autre symétrie, les rimes plates terminant 
également les 2 tercets. 

Enfin par l'association des différents systèmes de quatrains 
et de tercets, Baudelaire obtient 31 combinaisons différentes, 
dont voici le tableau récapitulatif : 



1. Assoc. du sysl.de quatrains. I avec lesysti de tcrc. l,empl. 6 fois. 
2^ 

3. — — 

4. — — 

5. — — 
ti. — — 

1. — — 

8. — — 

tf. — — 

10. •— — 

11. — - 

12. — — 

13. — — 

14. — — 
i:i. — — 
Ifi. — — 

17. — — 

18. — — 
Itt. — — 

20. — — 

21. — — 

22. — — 

23. — — 
2i. — — 

2(i. — — 

27. — — 

28. — — 



I 
I 

1 


— 


o 
3 
4 
5 
(> 


— 


8 

r: 

3 

1 
1 


- 


1 i 


1 

I 
I 


— 


— 


— 




11 


— 


1 


— 


5 


— 




Jl 


— 


2 


— 


4 


— 


(forme 
régulière). 


II 


— 


3 


— 


4 


— 




II 


— 


4 


— 


5 


— 




11 


— 


5 


— 


1 


— 




11 


— 


7 


— 


1 


__ 




111 


.— 


2 


— 


1 


— 




m ' 


— 


4 


— 


2 


— 




IV 


— 


1 


_ 


1 


— 




IV 


— 


2 


— 


1 


— 




V 


— 


1 


— 


4 


— 




V 


— 


2 


— 


1 


— 




v 


— 


3 


— 


3 


_ 




V 


— 


5 


_ 


2 


— 




V 


— 


8 


— 


1 


— 




VI 


— 


1 


— 


2 


— 




VI 


— ■ 





__ 


2 


— 




VI 


— 


3 


— 


y 


— 




VI 


— 


4 


— 


1 


_ 




VI 


— 


6 


— 


1 


— 




VI 


— 


9 


— 


1 


— 




VI 


— 


10 


— 


1 


— 
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iaoc. *lti ayst. de qtinlr. VII avec le sysl. de terc, 3, empl 

30. - — VU - 5 — I - 

31, - — VIII - t — î — 



::; 
Ajouter a ces diverses comHnaïçons. : 

i aoi < h tercet* enclaves entre les quatrains. 1 — 

1 sonnet renversé, ...._._._.,_.. I — 



II 



tilr d'éluili 



tîculi 



ïs 



liai i 



aesi pas uuic o euniier en particulier t haï une de ces 
:;l combinaisons, élude qui nous conduirait d'ailleurs à 
répéter en grande partie ce qui a été dit plus haut des qua- 
trains et des tercets, La question qui se pose est cvJlc-ci - ces 
irrégularités, tant celles des quatrains que celles des tercets, 
sont-elles justifiées? 

Pour 1rs quatrains. Baudelaire, étant donnée la nature de 
ses facultés poétiques, n aussi Lien fait de s'affranchir des 
obligations trop strictes que la règle lui imposait eu ce qui 
concerne la rime. Quand le poète est un riimur d'une habi- 
leté restreinte, il y a un grand danger de monotonie et de 
lourdeur dans le retour trop régulier des 2 mêmes rimes en 
8 vers. On en jugera facilement si Ton se reporte à certains 
sonnets déjà signalés au chapitre de la Rime 1 . 

Pour les tercets, les meilleures formes paraissent bien 
<3tre, comme nous Pavons vu» les formes classiques, con- 
sacrées par Ko. sage. Baudelaire l'a d'ailleurs reconnu implici- 
tement en les employant de préférence. Cependant il a cru 
pouvoir s'en écarter fort souvent, poussé par le besoin 
d'innover, cl pour tenter de réaliser des effets qtii l'intéres- 
saient 

Au fond ces variations n'avaient pour lui qu'une impor- 
tance relative. Bien que Th. de Banville et Th. Gautier les 
aient condamnées, il est certain qu'à ses yeux les caractères 
essentiels du sonnet n'en étaient pas altérés. 

Ces caractères qu'il considérait comme essentiels, nous les 



i. cr. p. 19 et 20. 
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chercherons no» dans les théorie» récentes sur les origines 
du sonnel, maïs dans la conception (JU6 Baudelaire se faisait 
de la destiflatiop du sonnet et dans l'idée qu'en avaient aussi 
ses amis et certains de ses contemporains 1 . 

Nous avons vu plus haut que le grand avantage du sonnet 
était, d'après Baudelaire, d'amener par la concentration et le 
resserrement de la forme cette concentration correspondante 
de la pensée, qui constituai I pour lui l'idéal esthétique à 
atteindre 

De même Wilhelm Ténint explique que te sonnet est une 
l'orme qui convient aux sujets qui ne comportent pas de 
longs développements et qui ne peuvent ijue gagner à être 
traités avec concision : « Une poésie efi deux ou trois stances 
semble quelque chose d'inachevé, d'ébauché; le poète 8'esi 
arrêté tout à coup; mais ne serait-ce pas que l'inspiration lui 
a manqué et que le souffle lui a fait défaut? Avec le sonnet 
un doute pareil ne peut exister. La pensée, formulée en vers, 
se trouve arrêtée dans un rythme précis, qui a sa fin voulue, 
et qu'on ne peut dépasser. Le sonnet est donc surtout destiné 
à contenir une pensée, pensée profonde ou gracieuse, qui se 
prépare flans les deux premiers quatrains, soit à l'aide d'une 
exposition où l'action prend quelque part, BOil a l'aide d'une 
métaphore, et qui se révèle dans le tercet final*. » 

CTeat aussi Tidée d'Asselineau dans son Histoire du sonnet. 






t. L'origine luintaine du sonnet aérai i (Jasinskii op. e$l> t ehap, i), a'aprfea 
le savant italien d'Ancona, le stnimbotlv, cotir 1 !^ chanson sicilienne en deux 
quatrains, ABAtt — AtiAU, à laquelle se serait ajoutée une sextinc ABABAB, 
»i*usfïgo courant elL: rm**i. Puis le ^cntimonL île létte origine ayant disparu, 
on serait passé insensiblement du type Leroalre au type quaternaire, Ml 
sonnet de. quatre strophes que tout le monde connaît, — L'irrégularité des 
sonnets «le Baudelaire viendrait^! le de fie que le poète aurait ignore caa 

perdu ïe sens de cette évolution 3 Mais Th. de Banville, J 
lary. Th. Gautier, et bien d'autres, '{ui les ignoroient également, n'en pal 
pas moins Fait leurs sonnets réguliers. 

2. Asseliaeaiij l 'te de ■ ; •> Sou procédé était ta nuiecnu-nLion, ce 

Lonsik- d'elk-l qu'il ohli riions lv?Il'- 

ttans une demi-page de prose oy dans un soimeL ■. 

3, W T'-nint. Prosodie <ie l'École moderne^ p. l<i^. 
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ptaifiifll*' lunr ^uarantaior de paçes* maatm în&ign 
«railleur*. 

EttfinTl- ' ït uivillc lui-même fa reconnu ; ce qui 
li beanW et iiin-i 1 i i!îf5ctillé do *ont»ei, e*eM la rondensatii 
1 1 -uiti' «k- h j^dmt, plu* reaacrrrc, plus f>rcéV dan* 
»'. nrm de* lerveb ifoe dans les 8 vers de* quatrains; 
« * %l in ^^ ï ijtii* dan* les leiret* sou cours •**? j>rrri|>ile v 



I" Irait final * i tai 

tan* le U'rvvl, et Je 

Il in»I itunc »'uu*dJ 

• i l ittnnvJ 'lotit l« 

^i 1 1 \u )\m\' \ Mildt 
\ i i* . li' jiri'i'H' « iracfc 
t »!tn« ijui' I* pn^iue A4 



qu'il y a d'ftlièfrre et de rapï« 
t ri Je li'Ut dans le ijuiirain ' 
-onnet renversé de flaudelni] 

»oal **ooUve* entre les 2 
et*. Mais* pour tous Je* aul 
irentration essentielle qui 
<»nnet, est4I Juin* tafia impoi 



sur 5 rimes el non *ur iiï 
•|'i« l+l «Mm! îei eroîsées et là embrassées» 

I i<\, ,-., ■ lUmklairv pensait que non, et Baudelaire n'avait 
l> i . irtil, 



i. ,|ir lu mil i ■■ . h |k LTti, 



IX 



LES EFFETS DE RÉPÉTITION 

La répétition régulière et symétrique : Influence de la chanson, des poèmes 
français û forme ti** restaurés par Th. fa Banville; les strophe* eocadn M 
par un vers refrain. — La répélUion irrëtiulîêrc el wj métrique ; inil l 
4'Kdpar Poe. — Les mêmes forint chez Leccmle de Liste, Rollinat. Ver- 
laine 



Tu des motifs préférés de Baudelaire est certainement 
l' évocation d'u ne idée, «l'un rêve, d'une vision, d'un souve- 
nir, qui hantent l'esprit, sans se laisser écarter, et reviennent. 
toujours s'imposer à lui avec la persistance obsédante d'un 
veriL 

Son ^ r oùt difficile et exigeant a cherché des formes 
métriques, des rythmes capables de s'accorder avec de tels 
motifs. Or le moyen le plus simple de marquer VU » 
celui quj_ se présente le premie r ^ la pensée, est sans eon» 
tjredil ta répétition, -Baudelaire qui, par rassr.niann 
l'allitération, la pratiquai! d'instinct à L endroit des sons qui 
composent les mots, ij ■ i i &axajj 1 art d'amen er ou de sout enir 
un mol de valeur par la répétition de cej|tains éléments pho- 
niques cle ce mot, devait être porté naturellement 
de ta répétition, non seulement de mots entiers 3 mais de 
portions de vers, de vers entiers, ou môme de groupes de 
vers, 
On remarquera d'ailleurs, eu commençant, qu'au point de 



toc 

vue métrique de telles répétitions, pour peu qu'elles se pro- 
duis] tine symétrie, étaient conformes à 
lYsprii «lu Parnasse, les mots, le vera ou loi vers répétés pro- 
ant dans la strophe un effet analogue à I.* répétition des 
sonorités Bnalec dam ! ose riche. 

Or à Baudelaire s'offraient d'abord les formes de refrain 
usitées dans la chanson, dont le ^raml représentant 

Béranger, auquel on ne pouvait pas ne pa 
même quand on était, comme Baudelaire, hostile ans ■ 

spril doni il étaîl l'expression la [ilus achevée. 
Il m existe un témoigi n épisode <l< ta collai] 

lion de Baudelaire et de son ami Le Vavasseurau 
(cf. plua haut, ebap. i). 

a Jetait qui roulait, écrit Le Vavasseur, dans la botte du 
journal, entrefilets, épigrammeaét eouplets. Noua avions 
Ei 3 1 sus. Romantiques nous étions, c'était dans le sang, et 

après i lasimir Bonj -, le ' Sasimtf doni noua Faisions le plue 

volontiers de vieillis culottes, était Casimir Delavigne. Par 
quelle anomalie, par quelle Inconséquence mous avisai 
nous daller chercher dans l> un air pour le chan- 

sonnerî fe n'en sais rien. Toujours est-il que nous lançâmes 
les jambes de l'auteur de lu i ■>-' une chanson en 

7 » m j S couplets, sur l'air *1 *i roi d'Yvctot : 

11 fut toujours i f| i t bien en i our, 

Même su ooiir citoyenne, 
On dit, i f - bruit fâcheux en court, 

Qu'il ml ta Parisienne. 

avec ci 

Il amassa quelques milUi 

D« LiarJsj 
Obi Obi Obi Oh.1... etc. 

Je retrouve ce fragment dans un coin de ma mémoire où 
il eat plus facile de l'aller chercher que dans le numéro de 
novembre ou décembre 1 R-i>t du Corsaire, où la chanson fut 
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insérée tout au long sans signature J ». Mais si on pensa un 
moment à Déranger, on n'y pensa pas longtemps. 

Plus sérieuse et plus profonde fut l 'influence de Pierre 
Dupont, pour les chansons duquel Baudelaire écrivit, en 1851, 
cette curieuse Préface où il se donne pour démocrate et con- 
damne si sévèrement l'Art pour l'Art. Le poète y insiste sur 
la forte impression qu'il éprouva quand il eut connaissance 
des premières œuvres «le son ami le chansonnier : i Quand 
j'entendis cet admirable cri de douleur et de mélancolie (le 
Chant des Ouvriers, 1816), je fusétdoui et attendri. Il y avait 
tant d'années que nous attendions un peu de poésie forte et 
vraie! » El plus lard, dans la Notice sur P. Dupont qu'il 
écrivit pour VAnthologie des poètes fronçai* de Crepet J } en 1863, 
il revient encore sur la force de l'impression que lui laissa le 
premier recueil de P. Dupont, les Paysans, puis ce ( 
des Quwiers que lui avait chanté le ehansonnier lui-même. 

Pourtant, s'il n'est pas douteux que l'influence de P. Dupont 
sur Baudelaire ait été réelle, elle paraît s'être exercée au 
point de vue du fond plutôt qu'au point de vue de la forme. Il 
est d'ailleurs probable que Baudelaire ne le trouvait pas assez 
artiste. Il déclare quelque part 3 que P. Dupont * doit plus à 
la nature qu'à l'art ». 

Un autre indice de celte influence exercée à cette époque 
par la chanson sur les poètes du croupe de Baudelaire est le 
grand nombre de cefl Chansons de toutes sortes (Chanson à 
boire, Ckanson au wn, Chanson d'amour, Chanson 'le faîteau, 
Ronde sentimentale, etc.) dont Th. de Banville emplissait son 
recueil des Stalactites, 18ib\ avec l'intention clairement 
manifestée dans la Préface de consacrer ensuite à la Chanson 
un nouveau recueil qui devait avoir pour titre : Chansons sttr 
des airs connus. Il est Lien possible que Baudelaire aif été 



L Bauili i l(iii'i\ Œuvra posthumes^ Çi'épet. p. xix. 

-j, Au tomfi IV. 

3. Dan ■ pour fAnthohffia. 
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aussi quelque peu influencé s ce poinl <!'■ eue par les 5 
tites. 

Quoi qu'il bo suit, c'esl bien â ta chanson qu'A l'a ni rap- 
portée pour leur forme el leur construction des pièces comme 
l'Invitation an voyagé (84). Là, ayanl conçu sa pièce «ni 
strophes bétéroméiriques de 12 vers de 5 et " syllabes, cora- 
9 chacune il*- deua sixains assez mal rattachés l'un à 
l'autre, le poète b introduil un refrain Formé de 2 ve\ 

7 pieds. Le retour périodique de ces deux v< i a a, au pmnt de 
vue métrique, l'avantage d'assurer l'unité île la strophe qu'il 
délimite, »■! en d\itre il meJ en relief, par la répétition, à la 
lois l'idée essentielle et le rythme principal de la pièce. Le 
résultai esl de réaliser cette unité, cette concentration de 
t'i nvi qui fui toujours le but constant < i t la grande pré 
patiou de Baudelaire. 

Dans le Jet ti'etu< (97), pièce <ii strophes isométriques de 

8 octosyllabes Faites de 2 quatrains sans liaison roétriqi 
séparés même par le sens, \v refrain remplil !e même office 
;in poinl de rue de l'imité strophique; en outre il inel en 
relief ['opposition il» 1 sentiments qui est le sujel de toute la 
pièce, et enfin, par son retour régulier, il exprime le bruit 
monotone de la gerbe d'eau qui monte el retombe sempi- 
lernellement C'esl sans doute l'emploi le plus heureux que 
Baudelaire ail fail ■ t *- ce procédé. 

Dans le même ordre d'idées, Le Vavasseur, dans ses Poésies 
fugitives (1846), ;*vail inséré des Kyrielles : 

toU9 Ceux ijiu wrs VOUS sYi/nuiil, 
EU qui pous donnent, quand ils tous prient, 
De leur cœur la benne moitié, 
S$tfl!ïeûr 3 SeigjiettTf ayez \ 
Des fous çui chantent et qui rient 
El dont Us âmi rient 

Aux s.'iiiils tlamliH,u.i\ iIm I ,iiiiili«'\ 
■.■■tti\ Seigneur, ayez pitié. 

El la pièce continuait ainsi sur 3 strophes, le mémo refrain 
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■erenanl tous les quatre vers avec une légère variante, 
comme : 

Seigneur, Seigneur, <Sélivrçx-nous. 

peut-être Baudelaire «lut-il à cette pièce ridée de 
Litanies de Satan (Î4Î5), suite *le distiques en rimes plates 
séparés par ce vers toujours le même qui revient 15 fuis et ne 
rime qu'avec lui-mOme et avec le dernier vers Je la pièce - 

Satan, prends pitié de tint longue miserai 

La répétition, moins habilement maniée que chez Le Vavas- 
seur, un maître es rimes et rythmes, trop peu connu, produit 
pourtant là un effet plus puissant, par cette tassante mono- 
tonie qui marque l'extrême insistance de l'invocation, l'idée 
Exe où li pensée s'abrutit. 

On pourra encore rapprocher, pour la forme alternante du 
refrain, Àbet et Caïn (111) de l'Épilogue des Poésies fugû 
composé 'li i S strophes de 4 vers (3 alexandrins et un vers de 
4 syllabes), le quatrième vers de chaque strophe étant alter- 
nativement : Qulilie&moi el Souvenez-vous. 

Mais de (elles Formes, Litanies ou Kyrielles, rte peuvent 
être qu'exceptionnelles et, pour la chanson, on pouvait 
trouver qu'elle offrait, quant aux formes de refrain, moins de 
variété et de ressources que certains poèmes à forme fixe. Or 
précisément à l'époque où le poète se formait, en Baudelaire, 
un était en train de restaurer, de remettre sur pied ei à la 
mode plusieurs des anciens poèmes français à forme fixe 
inutilisés et perdus de vue depuis le xvi e siècle. C'avait été 
surtout l'œuvre de Th. de Banville, qui fut le Vîollct-le-Duc 
de f's frêles nmstrurlinns, «| ipii s'en fait gloire à maintes 
reprises. « A partir île ce moment, écrit-il dans le Corm 
totre des Odes funambulesques-*, les poèmes à forme fixe, Bon* 

1. P, 212-213. Ailleurs : - J*essali aujourd'hui dé rendre â la France une 

des Formes les |iJuri essentiellement françaises qui aient existé. 
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deaus, Triolets, Villanefles, Ballades, Virelai, Chanl royal, 
Panloum, vont se succéder dans ce livre. J'ai voulu, autant 
qu'il était en moi, ressusciter et remettre en lumière oes fi 

de poèmes C'est moi qui ai ressuscité l» 1 vieux Triolet, 

petit poème bondissant el souriant, qui est tantôt madrigal el 
tantôt épigrarnme, et mon idée a eu taal <]<• succès que le 
genre est redevenu populaire. » 

En effet, si l'on met à pari 1*' sonnet, qui d 'avait pua c 
d'être cultivé, c'esl A peine si l'on trouve ap rondeau 1 et on 
court essai dr ballade 9 dans Sainte-Beuve, pourtant à l'affût. 
anciennes formes poétiques; et un autre chercheur de 
rythmes, Th. Gautier, ne présentait guère, avant 1840, qu'une 
soi-dUact « Villanelle rythmique 1 » qui n'en esl pas une, ftl 
un « Pantoum' ■ qui tien es! pas un davantage. 

Mais, dès les CcïHotide$ ) apparaissaient le dizain, le rondeau, 
le rondeau redoublé, te triolet (ci tes 2\ Capri 

manière de Marot t el les H petites pièces groupées soua le 
titre de En habit zinzolin). Puis, quand les premières Odes 
funambulesque* paraissaient dans lu Silhouette} c'était sous 
forme de Lrioleia (10 août. 17 août, 2N décembre 1848), de 
villac elles (Vitfanèlle de Buloz^ 36 octobre), de rondeaux 
[Lyre tTar§ent t 30 novembre fs'i.'i: Qua fÂurore.,. f II jan- 
vier 1846), tantôl anonymes, tantôt sous la signature Villon. 

Th. Gautier de son côté avait mis en honneur taterzarima , 



cette ballade de François Villon.... * (Avant-propos des 7. 

/ayeuse*,) — ■ Obstinément attaché, pendant tante nui carrière d'ouvrier et 

d'artisie. a restituer Les anciennes formes poétiques,... (Prômce du Sang 

eU fa Coupe.) — i J'essaie encore une Fois Je «s 

la Ballade, nn de nos rieux rythmes français dont l'Iiarmonie el la symétrie 

sont charmantes. » (Dédicace des Ronttets compotes à ta maniête de Charles 

\. A une belle Vf- i dans la Sui/a dfi JOi&ph ttekrms. 

2. Ballade du tàetu tetnp» (déni couplets seulement et £8$ d'envoi). 

3. Dans les Po&iei 

l. Lrs Papillons [ibîd . 

&. ■ Cesl - Th. Gnulier et t Mme Àm cible Tastu que revient l'honneur de 
nous avoir dotés de ce rythme, qu'ils ont pris, nous Vivons dit, à l'Italie- • 
(W. Téninl, ÏV& . p, ISi.) 
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el un autre grand ami de Baudelaire, Àsaélinean, avait 
restaure ou plutôt instauré lo pantoum 1 . 

Baudelaire n'était pas, et ne fut jamais, un poète érudit 
comme Sainte-Beuve ou Th. de Banville, un retrouveur de 
vieux rythmes; il frequentail peu ou point les anciens poêles, 
dont il ne parle à peu près jamais, mais c'était un acharné 
chercheur de nouveauté, et ces petits puûmes d + autrefois 
qu'on exhumait eL qui alors paraissaient tout neufs lui don- 
naient à penser, d'autant plus que leur brièveté concordait 
avec son goût pour les pièces courtes et concentrées, 

En outre ces poèmes avaient l'avantage d'être presque tous 
à refrain et par suite de comporter des effets Je répétition, 
mais des effets plus variés qu'on n'en pouvait trouver dans la 
chanson, où le poète se contente le plus souvent d'un refrain 
toujours le même, el qu'il se dispense généralement d'adapter 
aux vers qui précèdent, se reposant sur le musicien pour 
établir entre les notes le rapport qui manque entre les mois. 

Au contraire, dans la plupart des poèmes â forme fixe 
(rondel, rondeau, triolet, ballade, chant royal, villanelle), si 
la refrain est toujours le même, il y a un élément de variété 
dans la façon dont il est rattaché à l'ensemble avec lequel il 
doit faire corps : * Le grand art. dit Th. de Banville, est que 
le refrain, .» soit ramené sans efibrt, sans contoumemenl, non 
comme une vaille apposition, mais dans une phrase dont il 
fasse aisément, et rigoureusement partie. J'insiste lei pour la 
dernière fois sur la nécessité de bien attachée te vers refrain, 
nécessité qui est la même pour tous les poèmes dan s lequel il joue 
son charmant rôle de rappel de couleur et d'harmonieux écho- p. 



i- Le pantoum des Odes funambulesques^ Mùnsclet ctautomne (1858), est; 
dil Banville [Commentaires de* Odes fltnantèvl* qu> s, p, 22 ■ -nd qui 

ait .h' écrit en En toujours d'après Banville, te panloura aura.II été 

révélé on France par les Lr&ductions de poèmes malais que V. Hugo a publiées 
clans les Notes des Orientale*. D'après ùtm poèmes, ÀsseliaeStU aurait ensuite 
écrit lu premier pantoum. (Cf. La-dôasus Mes So . j ', el le Petit 

Traité de poi rise.) 

9, Th. de Banville, Petit Traité, p. 186. 
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l m autre type est représenté par le pan to ara ou U refrain 
varie sans constitué par La reprise des deux vers 

de chaque strophe dans la strophe suivante. 

En revanche ces poèmes avaient pour Baudelaire un grave 

ient, relui d'exiger, -i cause |" ni de la fixité 

de leur forme, une souplesse de- main dont il était dépourvu* 

Pour l invention et l'agencemonl des rimes, notamment, il 

fallait une dextérité que notre poète, d'après tout ce que nous 

avons vi i n'était | I it de déployer* L'étade île 

sis sonnets, bd particulier, nous a montré que la rigueur do 

■ trop absolues û était pas faite pour lui convenir, Pour- 

i] si-miile qu'il ait fait divorses tentatives poui 

en ce qui concerne !<■> poèmes en question; ce 
fui généralemenl and succès. 

Unai il s'esi ss£ rire une pièce en lerza rima, celle 

nui serl d'épi ecueiJ dea i il n'a pu aller au- 

delà de 15 vers, cl encore s'esl-il arrêté en négligeant de 

donner a sa pièce la conclusi 'égulière et en laissant une 

rime in 

I>h même, exemple plus caractéristique e ncore", ffaa 

jS) est un essai maladroit (non pas malheureux, car la 
pièce, telle quelle, est très belle) <l«* pantoum. On y trouve le 
misme essentiel <lu pantoum, la reprise du - et du V vois 
de chaque strophe à la t" el à la 3 plaée de la strophe sui- 
vante. Mais la i écrite toui entière sut primes, ce qui 

n'eal pas indiqué, accrotl sansQiffkul ûtgjet fait 

que Baudelaire n'.i pu aller au delà de la j strophe. On n'y 
distingue pas non plus lest] en m sens qui devraient su poursuivre 
parallèlement au cours du poème. Les rimes son! embrassées 
au lieu d'être croisées et î< premîervers du poème ne revient 
pus clore la strophe finale. 

C r e rattacher remploi par Baude- 

laire de sirop] drées par un vers refrain, strophes à la 

lin desquelles revienueul les éléments initiaux; telles sont 
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les strophes de '» vers du type suivant, où le l" vers rime 
avec le 3 a et se trouve répété à la 5 e plaee : 

Les soirs illuminés pur l'ardent 1 du charbon } 

Et les soirs au batcoû voilés de vapeurs roses, 

Que ton sein nvâlail doux! que loti cceur m'était h>>n ! 

Nous avons dit souvent d'impérissables choses, 

Les toirs illuminés pop Fardeur du charbon! M? 

D'où vient cette forme, dont Baudelaire, avec de légères 
variantes, a fait un usage assez fréquent, forme tjttî esl chez 
lui caractéristique, et qui a joui ensuite d'une certaine faveur 
diez divers poètes de marque! 

Selon nous, elle doit être rattachée aux poèmes à forme 
fixe, ai considérée comme un dérivé du triolet. Il est probable, 
que, là encore. Th. de Banville joua un rôle important. Pre- 
nons par exemple an des triolete des Cariatides \ IB42) : 

Si fêtait te zéphyr <tii>\ 

J*irain mourh ■ boucho. 

Ces voiles, j'en aurais la - lé, 

Sa jYtatg le zéphyr ailé. 

li ks fites seins pour qui je brûlai, 

le me glisserai dans la couche. 

Si fëtcfo te téphyr i 

4*1} fie. 



Supprimez dans ce huitain la répétition du milieu, ne 
répétez à la Un que le premier vers au lieu des. deux premiers, 
et vous aurez la strophe de S vers tjue Th. de Banville inau- 
gura dans !" Silhouette du 2-ï novemire 1845 

Si t 

Il boirait les pleurs de l'Aurore, 

Et | ■ - ■ i j. ■ In- sur le aein de i i i 

Il renaîtrai! h • 

s. .h faux col sérail sa corolle, 

El d'un lys aurait la couleur; 

.1 en ferais des bouquets a Kolle, 

Si Limayrda devenait 
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Ce Fut cette strophe de 8 vera que Baudelaire réduisit à o, 

tique essentielle La i êpétiUou 

du vers initial à la *£n Son premier essai en fui Lesboî (Ép.), 

tarât en 1880 dans tes Poèiesda VÂtnour, reçue 

■ns, publié par Julien Lerner' ; il y revinl dans 

Mu'xta <*f Errabum ' ; dans VJrrq 1888; 

rsibiiité (45) 18S5; dans te Balcon (37), 1857; dans 

UMm&trt (Ép.)i 1866 



Mais, dans cet! relie de l'effet par la répétition, 

Baudi subi que l'influence des poèmes à 

forme Gxe restaurés par Th. de Banville uu de leurs dérivés.; 
el il faul ici, comme S propos de l'allitération, mentionner 
une influence étrangère qu i à atténuer un pou la 

rigidil si la trop parfaite symétrie du Parnasse. 

La répétition est un des principaux lés poétiques 

d'Edgar Poe; c'est peut-être Le plus caractér > tout 

ii.ll an I de tous, relui que remarque de prime 

ir le moins averti II < i sl Impossible de parcourir, 

même rapidement, l'œuvre du poète américain, et spéciale- 

1 1 > ■ s 1 1 ■ ■ . in verrais volontieM iinns I ^ gonm I de Josêphln 

Souiw ■ li . in 

dériva du r 

un: ' 

Vriume 

S"U ■ 

i a ii u ■■ ■■■ i 
\ m 

i bHsi on 'lu notai sa sesor, t'sJ 

. ■ :■ 

Co para 
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ment ses dernières poésies, sans en être frappé; <* c'est le 
repetend, c'est-à-dire la répétition en des vers successifs de la 



même construction ou des mêmes mois avec des changements 
plus ou in DÎns variés ; c'est, si Ton veut, la variante systéma- 
tiquement transformée en procédé prosodique, ou parfois 
môme le leû tuohv appliqué â la poésie 1 ». Su rtout à partir 
de 1843, et p articulièrement en j 84o, c' est chez Edgar Poe 
un procédé si _.liabituet-et si co nalani amaLJu L arrive~~d e 
re prendre des poésies anUkioarus pour y introd uira de tels 
effets de répétition et de refrain. 

A priori, il serait bien étonnant, quand on sait l'intimité 
du commerce intellectuel qui unit pendant vingt ans (4846-61) 
Poe et Baudelaire, leur commune recherche de l'originalité à 
tout prix -5 , qu'un procédé si familier à l'auteur américain et 
d'autre part correspondant si bien au tempérament poétique 
du poète français, n'ait exercé sur celui-ci aucune influence. 
Dans une pièce antérieure à sa connaissance de Poe (!• 
puisqu'elle est elle-même antérieure à 1 8 1 3 l , les Yeux de 
Bertke (90), Bau delaire nvail déjà essayé d'une tonne de 
ilieji où Lûo pourrait, ai Ton n'était averti par les dates, 
voir une iiniiulion d&itae : 

fi"f(.r yeux de mon anfa-nt, p&r ob BJtre et s'enfuit 
Je ne sais quoi Je bon, de doux comme La Nuit! 
Beaux ytux, versez sui moi toi charmantes tén&breal 
Gi.-iHth ffftix t.fr mon enfant, arcanes adorés,,... 
fllwi tnfant a des yeux obscurs, profonds el castes, 
Comme toi, Nuit immense, éclairés comme tûiî.i* 



t. E. Lairvriere, Eti$ûr Poê, sa vie et itou œuvre , i '.m 1 >. p, iiw. Co livre el 
i«-s Indications verbales qu'a bien voulu me donner M. Lauvriere sur lu 
te lu,, m <mL beaucoup aidé â écrire ceci. <Ju'il nie permette de lui 
exprimer ici toute ma reconnaissance. 

Mon premier bul ùtail toujours l'originalité. On ne saurai! Croire Com- 
bkn elle a êi« négligée par les poêles. En admettant que le simple rythme 
n'offre pas beaucoup de variété» cependant les changements de la strophe 
el dn mètre sont absolument infinis; mais malgré cela, pendant des si 
personne n'a songé à écrire une u'iivrc originale en vers. ■ 
losophiede la C . trad. Gabriel Mourey, p. xl.) 

:). D'après Prerond. Cf. Baudelaire, (Buvrés posthumes , Oépet, p. w\-. 



si multipliée qu'elle soit, irrégulière 
Poe s en est du reste expliqué lui-mèm 
refrain), dit-il, ne se déduit que d'tuo- II 
Jtî répétition. Je résolus de varier, i 
l'cllci eo conservant la monotonie du so 
pensée; c'est-à-dire de déterminer, Je 
constamment nouveaux par une variait! 
refrain, le refrain Ini-môtne demeura 
invariable 1 »>. 

Celait là, pour Baudelaire, an même ti 
une occasion d'échapper de temps en !*• 
procédés neufs, .m moins en France, à û 
du refrain français dont le maniemenl 
des effets un peu artistiques] beaueoui 
dextérité 4 . Par celte voie, Baudelaire po 
dnire dans son style poétique ces rép 
et qui d'ailleurs convenaient à la nature 
en les nuançant à l'infini, librement, il 
imaginable. 

Jamais d'ailleurs la répétition ne pr 



l. A moins que Baudelaire, qui savait l'auglai; 
n'eût subi dej& quelque aulre influence anglaise, 
qui lui inspirait un grand enthousiasme, ainsi que ! 
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l'imp ortance abusive qu'elle a che z. Poe. Baudelaire en use_ 
fréquem ment, mais en général avec discrétion. C'est pour- 
quoi Il est souvent difficile et délicat de la distinguer je 
simples effets oratoires comme on en trouve partout. 

Ainsi, dans les exemples qui suivent, il est permis de ne 
voir que des figures banales de la rhétorique usuelle : 



.i/i?i- tjvuc t mes larges yet& aux clartés étemelles.,.. is 

mais je ne pleure, etjamateje ne ris..,. is 

Descendez, descendes, Eamentablea rfctîmeaf, 
lez le chemin de l'enfer éternel:. . 

(Femmes damnées, Épaves.) 



Mais déjà dans les exemples que voici, bien que la démar- 
cation soit peu .sensible, il y a autre chose qu'un simple effet 
oratoire : 



Teut cela ne vaut pas le poison qui découle 

us:, de tes yeux verts..,. 
Tout ceta ne vaut pas le terrible prodige 
De ta salive qui mord ' 

Je vais voue emporter d travers Vêpaisseur^ 

Compagnons de ma triste joie, 
A travers Fêpaisêeur de la terre et du roc, 
.1 travers les amas confus de votre ceudl e *, 



Lu- rous, riche et sonore instrument où ae vibre 

Que la radieuse gaîté; 
Dr. voitx, claire et joyeuse ainsi (ju^une fanfare 

Dans Le matin ôtiacelant...* 



:,u 



ss 



t6 



L Edgar l'oe : 

i -ca poïm le Dosttn i| ii . i ■■ i iiiiii' <U Juillet, 
N'6tflit"«ti poïùl lo Dwtîn, donl le nom «st aussi Douleur, 
Qui me Bt m'attardai devant la yonc de do jju 

2. Edgar Poe : 

Tout, [qui expio saut' h. mal moim . 11 mi t 
Sauf Boolotnpue la Util D a lo«i 

, Sn» gaitlt « ■ '.«ti la (-M. 

Je ne vi* qu'aux QDttâï pcmr moi. 

Je !, 
Kion qu'eux jusqu'à c» que ]a luoe descetulU. 






[A UiLà»£.) 
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'fv^l P'h-_ EU» 

tbez U. poêf* faaçab force jall 
• oatnKfÏAB * y xnttrv^&t 4n van CrasfpM 







.**ja*f<«*, à U tkmlHÊaAe et ao p*r*JWtMrv 4e la 
tmrû/fu VaMoeie reflet par t*rul ier prvluit par U répétition 
cwutfefteeiweal et 4e la §• éa ter», Uo*lU ^oe le 
6MM<itoe létf ment variable : 



t* prqftcO* à la 
Allxm* te 6£*ir êam le* 



' fSma U naît ri dan» U ■rofcihrfff V 
Mil iww fe rvc tt 4a»* la *o€«to I 



3a 



même *rff *r t peot a'aj plus à Jeux ou plu- 

i poème tout entier par la répétition de 

la Uropli** ini fin, av. varier. 

aura i; « A la très chère, à la 



I.Eft 

■ 

• ,- a* '.aro».U «t * ta % i-w i« • ■'.« U r*t^t« Ealalw. 

dm fodrm « motl 

il flétr** n *»M«:b*« 
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On notera encore les mots repris avec addition d'un nou- 
veau développement ' : 



Ta gorye qui s'avance et qui pousse la moire, 
ZVi gorge triomphante est ufte bette armoire*. ,, 

Et, bien que votre voix aoïl douée, taisez-vous! 

T'.tisrz rous, ty noyante, âme toujourt ravie! 

Salué ['énorme Bêtise, 

La Bêtise au front de taureau.,.. 



53 
H 
g9 



Le même effet [dus sensible, plus caractéristique et aussi 
compliqué de divers parallrèlismes, dans ce sonnet* : 

Us marchent devant moi, ces tjvux pfôras de lumières, 
Qu'un Ange très savant a sans doute aiman 
Us tnatChfint cbb divins frères qui sont mes frères, 
Secouant dans mes yeux leurs feu* dîamaïaWa. 

Me sauvant de tout piège et de tout péché gravi 1 , 
Ils conduisent mes pas lUlûs la route du Beau; 

lis toni me* serviteurs el ,/'-■ swfs tew esdai*e; 
T ..ut mon iHre obéit à ce vivant flambeau. 



1. Edgar Poe : 

Nota nous aimions d'un amour qui ût«it plua* que do l'amour. 

Moi et mon AiniatiH Léo; 

lTun aiitHnir que les SvraplriBS ailés dsfl '-it!UX 

Nous t-nviaifut à elle et à moi.... 

(Aksabel Lu.) 

2. Edgar Poe ; 

Ta tlilp*fflB. 8wtatB> yens: restèrent; 

Ils ne voulaient point s'en aller, ils no s'en sont jamais allés; 

lv;|:iiniùi mon sentier solitaire jusque chez moi cette nuit-là.... 

lia ne m'ont point, comme nies BspérapOfld ijtaiuë dopoll : 

Us me suivent, ils me guideal fc IravaH toi années; 

Ils août mes Bar vitaux», Inon que je sois leur esclave- ; 

rffleo est d'illuminer et d'enflammer; 
Mot) davoif, d'Être *auvé par leur hriUaute clarté 1 
Bt purirl6 en leur flamme éluotr 
Et sanctifié on Leur flamme élyàéanflft. 
Ils remplissent mon unis de la beauté „ qui est ['espérance, 

bien haut dans It?s cioax, les étoiles devant lesquelles ja nVageneiiillo 
En les tristea si ailTOc£e i uaoa veiUep de La unit; 
Taadia que même ilttua lu plein éclat du midi 
nie les voiH encore. — doux Vénus doucnrneùÈ flctatillames 
Que [l'éteint pas le soleil. 

V BtttÉMft.) 

Les traductions de Poi cilcu* dans ces noies sont de M. L'iuvrirn 

S 
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Channanti Yeuat t vous brllleï de la > tu [ne 

Qu'ûîi( les cierges brùlanl ea plein jour; [a soleil 

ll'Mimt, niais û'ôtoiot 018 leur llamme Ijnlisfujur ; 
fffl CtUbTânX !>! Mort 

en chantant té Réveil de a iflic, 

Astres dont oui soleil ai rôr la flamme! 

: /..■ Flamb ■■<. 44) 

Le retour irrégulier il' une formule toujours la même avec 
de légères variantes (dans une pièce imitée non [dus cette fuis 
de Poe 7 mais de Longfellow 1 , te Calumet de Paix t 85, de 1860] : 

Or Gitcue Manitou, le llaltre de la V» . , 

Or Gîtcha fttanftou, fa maUre 4a ta Terra,... etc. 

Domtaaal tout l'espace «J b mnièw..** 

Il fumait droit, superbe, et baigné tir lumiirv..., 

Lfl Puissant descendit $Ut ta liyiv j 

Les guerriers sa tenaient sur ta vstte ftrairi 

Môme dans la rigoureuse symétrie des strophes de 5 vers 
où le !" vers revient à la 8* place, cette influence a introduit 
un élément de variété. Le poète se rend compte qu'une 
absolue régularité a quelque chose de trop exact pour 
exprimer convenablement ]<- nullement de la rêverie, el que 
ce coup de balancier qui vient tous les cinq vers invariable- 
ment Frapper la pensée dans un moule identique n'est pas 
d'un bon effet. D'où l'introduction dans le refrain de variantes 
destinées à en atténuer la régularité et la monotonie, 
variantes qui ont en outre l'avantage de mettre le sens du 
refrain mieux en rapport avec le sens des derniers mots de 
la strophe, selon les prescriptions de Banville. 

Le type de ce genre de pièces est l'Irréparable (55), ou fo 
Monatre (Ep,), où la répétition est si îrrégulierc et si incom- 
plète qu'il revient à la fin des strophes tantôt la totalité, 
tantôt une partie, qui peut se réduire à un mot seulement, du 
vers initial. 



i. The Sortfl 0/ lîtttivatfta, IS5&, Une antre pièce au moins, un sonnet, /* 
Qufgntm (11), de 1555, est également imitée de Longfellow. 
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Il arrive d'ailleurs que les reprises irrégulières s'associent 
et s'entremêlent aux répétitions symétriques, comme dans 
Lesbos jÉp.) : 

hait us Piatom se froncer VnU austt'rc; 

Tu tfrw i'ni pardon de Pexcès dea bai aéra, 
Reine du dotu empire, aimable et noble terre, 
Et des raffinements toujours inepursés; 
Lais*'.' ilu vieux Platon sa froncer l'o&t ait&tèrt. 

Tu ttvê$ ton pardon de Féternel martyrs 
Infligé .sans relAclie aux cœurs ambitieuse, 
Qu'attire loin de nous le radieux sourire 
Entrevu vaguement au bord des autres cieux; 
Vu tins ton pardon ie Cêternel martyre I 

Il reste à mentionner un ou deux essais isolés el plus ou 
moins heureux : 

Le dessein curieux de la pièce 53, fe Beau AfawiVe : une pre- 
mière partie composée de 3 strophes, à la suite de laquelle la 
I n strophe esl répétée, puis développée en 2 autre h slrnphes; 
ensuite la 2'" strophe de la 1 re partie est répétée à sou tour et 
développée aussi en % strophes. Enfin !a ft* Btrophe de la 
V partie est répétée en forme .le conclusion, disposition 
peut-être inspirée vaguement par le bizarre poème dont font 
mention les traités de versification et qu'on appelle la Glose (?). 

Le sonnet renversé Bien foin (F ici (99), où 7 vers sur 14 
se terminent par un mot qui rime ou assone avec le mot 
essentiel du titre, faut, lequel exprime ridée essentielle du 
poème- 



Tous ces essais, très divers, sont inégalement heureux. 
Tels qu'ils sont, ils ne manquent pas d'intérêt. Ils pouvaient 
ouvrir une voie, des voies nouvelles, Baudelaire n'y a pas 
autrement persévéré* Les effets qu'il avait pressentis, d'au- 



lie 
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1res les ont repris, <■! suivent avec un tour de main plus 
habile, sinon avec autant ËTorigioalité. 

La strophe encadrée-, par exemple, se retrouve assez 
vent après lui, Hugo n'a paa dédaigna «le s'en servir une fois, 
dans une t It'tttsott des Contemplations* 9 oii les b i premiers ver» 
2e 3 strophes de 6 vers si* répètenl à la S' el ;i la 6" place. On 
la trouve chez Le Yavasseur 1 (maie non antérieurement aux 
pièces analogues de Baudelaire), dans le pâmas**.' 
ravn de 1866, sous la signature d'Edmond Lepelletier*, sur- 
linil chea Leconte de Liste qui eu fait un assez grand usage, 
très semblable à celui qu'en fait Baudelaire, ayant subi lui 
aussi une influence anglaise, celle de Burns. lui 1852, dan* 
les Poèmes antiques, on trouve déjà dans les pièces imitées 
de Burns*, comme Jane (pièce XXIII), des refrains. On en 
trouve aussi dans ïfhùgawUj qui compostent de légères 
variantes. Mais ilans 1rs Poèmes et Poésies (IHoS:, apparaît 
avec /a Chanson du Rouet Ennléede Burns) la strophe encadrée 
où les 2 vers du i.-ummeiicernent reviennent à la fin, le 2 -$■ 
changeant à chaque strophe, tandis que le TMV reste inva- 
riable, forme qui n'est pas dans Burns. El plus fard Leconte 
«Je Lîsle y reviendra plusieurs fois (/a Vérandûh, fa Chute 
des Etoiles, Poèmes isahiiakes; — Dans te ciel clair, fa Lampe 
dit ciel % Poèmes tragiques). 

Mais, comme de juste, c'est surtout chez les disciples que 
l'on retrouve les effets de répétition eî les reprises, régulières 
ou non, de mots ou de vers. 

Chez Roïlinat, mieux encore que chez Baudelaire, s'aperçoit 
la parenté de ces formes poétiques avec les poèmes à forme 
fixe. Son premier recueil, les tfévroseSj tout baudelairien, 

1. Om/emjUnt tons , 11, i. La pièee esl sans date, comme totiles les pièces de 
ce second livre. 

2. Isa Mâitom da Boi» (Poème* ruiiiçue*}, 

3. P. ->23, dans une pièce inlitult-e Léthé, dont le ttlre eït peul-ëlre lui- 
même un souvenir «Jo Baudelaire, (Cf. La pièce des Épaves : le Lélhê,) 

4. La traduction des Poésies complètes de Burns, par Léon de Waitly, avait 
paru en 1843, 
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contient, en compagnie d'une tjaanlitéiderondels t de ballades, 

de rondeaux, chants royaux, viLlanelles, etc., un bon nombre 
de ces strophes encadrées qu'il écrit avec infiniment moins 
d'inspiration et d'originalité Çue son maître, mais avec une 
dextérité, un métier supérieurs 1 . 

Verla ine, dans 'ses Poèmes Saturnin*, son premier recueil 
également, écrit sous l'influence manifeste de Baudelaire-, a 



repris, fondu et renouvelé plusieurs îles procédés qui vien- 
nent d'être analysés, et il l'a fait, avec une légèreté, une grâce 
et une sûreté qui manquaient au précurseur. 

La pièce connue, Soleils coudumis, $vec ses mélancoliques 
reprises de vers et de rîmes redoublées, fait penser à Har- 
monie du soir. — Crépuscule du soir mystique, court poème 
coupé a intervalles inégaux de vers refrains plus adroitement 
amenés, mieux fondus dans P ensemble, que ceux de Baude- 
laire, rappelle les strophes encadrées de Lesbos, de Mcftsta 
et Errabunda et des autres pièces du même type,- — Dans Pro- 
menade sentimentale, qui est une sorte de berceuse où revien- 
nent, comme des variations d'une mélodie, les mêmes mots. 
les mômes assonances, en des vers presque semblables, 
Verlaine, évitant la raideur rythmique du refrain proprement 
dit, réalise avec plus d'aisance les effets que cherchait un peu 
péniblement Baudelaire, — Sérénade (eu strophes de i vers), 
où les deux premières strophes sont reprises l'une au milieu, 
l'autre à la fin de la pièce, rappelle assez l.i disposition de 
le lirait Va&tVv. 

À ces détails, et à cent autres qu'il faudrait citer*] <>n 



I, KotammenU en ce qui concerne le rattachement «lu refrain au corps île 
ta strophe; cl, le Fantôme du prime, la Voix, le Chai, h Sauterelle, la Papil- 

"2. Baudelaire : Épigraphe des Ftêuvt dt> Mal : 

ar paisible et buc&liqjDO, 

JflttO Cfl Ijviv t>al/>riK<-n.... 

;î. Les reprises «le mois, dans Mo/i h ier (Pour elle seule-»)» dans 

h Russïgnvl (s'abattent*,.); dans NuU du Wc yue (Un jardin de 
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reconnaît les procédés et l'art de Baudelaire allèges cl assou- 
plis par un disciple déjà passé maître et qui d'ailleurs allait 
bientôt les abandonner pour se faire un art tout â fait à lui. 

Lenôtre,... s'entrelacent...); — et les fortes Atftonances expressive? ï 

Et ptÛN aiii-icr du trois livides pristioniers 
Qui toûI pieds pus, déni ceaî ving:t~cm(| pertuisaaiers 
En marché, ot loura fer» droits, eoffira* des fr.n de Arrjr* 
Lniawï & contre- " HMt 

[Efflet de rwit.] , 

Eif..et 
Je note aussi, pour mërooi tes satumiÉns, un sonnet ren- 

versé inspiré sans doute parle" e Baudelaire, Bien loin tf ici (99). 
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Il va sans dire que tout Baudelaire n*esl pas dans Datte 
étude. On n'y trouvera presque rien sur Ja qualité de ce (pii 
fait le fond desap oés'ie :j d ées, é motions, sentiments, pensée. 
Le s t.> le proprement, dit n'est lui-même apprécié quacciaett* 
tellement et d'une façon indirecte. Seul le versificateur est 
en question. Est-ce parce que nous l'avoua étudié qu'il nous 
parait des plus intéressants? 

Gomme rimeur il est médiocre, par défaut de souplesse 
syntaxique et plus encore par faiblesse d'invention verbale. 
Si l'on prenait à la lettre V * axiome » do Th. Gautier, l'un di- 
ses maîtres : « Celui qu'une pensée, fût-ce la plus complexe, 
une vision, fût-ce la plus apocalyptique» surprend sans mots 
pour la réaliser, celui-là n'est pas un écrivain J », Baudelaire 
serait à peine un poète. 

Pourtant il a subi comme les autres la loi romantique d e 
la rime richissime, mais, pour qu'il l'ait acceptée, il fallait 
qu'elle s'imposât de sou temps bien irrésistiblement. Car elle 
le gênait, et pour lui obéir il lui a fallu s'imposer d'autre 
part de lourds sacrifices. De plus, foncièrement, celait un 
indépendant, un indocile, et aussi un infatigable, un maladif 
chercheur de m uveaulé: nous voulons, Ôcrîvait-iT, et c'est 
sur ces vers que se ferment les Fleur* du Mai : 

\. Bsrgerat, Th. Gautier, p* Î17. 
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M au rond Jii 
A» fond dâ l'Inconnu, pour 



Il n'étail pas homme h se contenter des formules w 
surtout quand elles lui étaient incommodes. 

Ce qu'il a cédé sur ta rime, il a essayé «le le reprendre tlu 
côté du rythme. Son a mbitioc eùl été d'assurer l'indépe n- 
dance «lu poète à lï'L r anl do la forme poétique T ou plutôt 
d'é tablir un ggnpnrt plus étroit entre c es deux éléments dont 
le premier est tro[) souvent assujetti au second : la pensée ou 



l'émotion, ri le rythme. Celle tendance du vers romantique 
m se rapprocher île la prose par 1 assouplissement de son 
tyJlynej signalée avec raison par divers métrîciens', est plus 
marquée chez lui que chez loul autre. Il s'est aperçu un 
premiers, sinon le premier, que « dans le genre appelé 
p rose il y a des vers, quelque' i trahies, d<.-_iojia 

rythmes 5 ». De là son elïurl pour briser, ployer, étirer, par- 
Fois atténuer le rythme» par l'enjambement au delà de 
l'hémistiche et au delà du vers, par l'essai de combinaisons 
métriques douve lies. 

Puis, autre caractère important, se rendant compte de ce 
que le rythme perdait ainsi en régularité, et par suite en 
netteté, il a Lâché, soi! réflexion, suit instinct, soil les deux, 
de le compenser en constituant dans le vers une harmonie 
intime, toute en accords et en rappels de sons. Il a é té le 
premier à envelopper de ces résonnantes délicates qui pénè- 
trent l'àmeja statue parnassienne, autour de laquelle il esl 
plus habituel d'entendre un tapage éclatant de cuivre ou de 
bronzfij Avec lui entrait déjà un peu dans la poésie contem- 
poraine cette sorLe de musique que, son plus grand disciple ré- 
clamera plus tard* avant toute chose ■,« encore et toujours 1 », 



i. Becq de Fouquiâres, Traité de versification, p. 10!. — Bourdun, Expres- 
sion des t motions, etc., p. 333. 
-- St. Mallarmé, dans Jules Efuret, Bnquêlt sur PÊvotution littéraire ^ p. 57# 
3» Verlaine, Art poétique, dans Jadis si Vuhére. 
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Far cette aspiration vers un art neuf et plus libre, il n'a pas 
échappé aux reproches de ceux qui, ayant d'ailleurs remarqué 
chez lui une certaine gaucherie de composition ou 
d'expression» lui dénièrent tout lyrisme en prétextant un 
ordinaire prosaïsme. Il a en, et il a encore contre lui, I" habi- 
tude dee oreilles pliées aux fortes cadences symétriques de 
l'alexandrin classico-romantique, qu'il manie du reste, à sefl 
heures, aussi vigoureusement que quiconque. Mais cet 
■ih \an drin dominateur n'est peut- être pas la loi à jamais 
i mmuable du vers français. Les critiques qui lui onl voué un 
Culte intransigeant pourraient se souvenir de la défaveur en 
laquelle il était tenu avant la Pléiade : « Quand un poète en 
usait, il avait soin d'écrire bu tète de la pièce : Vers olexan* 
drîw, comme s'il eût craint que la cadence n'échappât aux 
lecteurs, ou pour faire comprendre que lui-même se servait 
i|f rr rvl.hme inusité, non par inadvertance, mais conscient* 
ment. On h jugeait 'prosaïque et impropre à la poésie 
lyrique 1 , i On fera bien aussi de méditer ce que Housard 
disait au lecteur dans la Préface de sa Fr * Je te 

responds qu'il m'eus t été cent fois plus aisé d'escrire mon 
œuvre en vers alexandrins qu'aux autres, d'autan! qu'ils sont 
plus longs H par conséquent moins sujets, sans la honteuse 
conscience que y&i qu'ils sentent trop leurppose* ■. 

Cela n'empêche pas Becq de Fouquiûrcs, suivi en cela par 
la plupart des mélririens* de considérer l'alexandrin comme 
le vers en soi, le seul qui s'accorde avec les lois physiolo- 
giques du langage, le seul qui corresponde à la durée nor- 
male d'une expiration \ 

Mais ceux qui dans un avenir plus ou moins éloigné réali- 

1. J&sinski, Hiah innef, p. M, 

2. Rapprochez, an faisant les réserves oieesâures, ces lignes Je M, J. NT 

• On traita certains de tues vers de prose rythmée. Riais dans les recueils 
anLîroioantïquca du L&mps, un tsisail imprimer les alexandrins de V. Hugo 
comme si c'était de la prose* C'est l'éternelle histoire. Aujourd'hui on LrouTC 
■ ut naturel, al mes innovations semblent o. <Dan£ 

J. Hiil'cL, Enquête t p. 77.) 
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seront et surtout feront accepter des rythme* plua souptel oA 
plus libres, un chant plus nuancé, se retocrneront sans douta 
«lu côté des vers de Baudelaire, et pourront peut-être trouver 
quelques indications dans ses intermittences de « prosaïsme ». 
Des indications surtout, car Baudelaire, Lien qu'artiste supé- 
rieur, n'est pourtant pas le créateur d'une métrique nouvelle. 
L'eût-il trouvée, qu'il lui eût manqué pour l'imposer beaucoup 
de choses, entre autres la puissance, la fécondité, l'ampleur, 
même la dextérilé et le tour de main; mais il a eu d'intéres- 
rns, des pressentiment*, des concédions nui ont 
pu suggérer des tentatives originales et qui pourront en 
suggérer enco 



Vu 
h; >> ûûûI 1906, 

Le doyen de la Fitcultr tir* Lettres 

de rc 'fi PuHs, 

À. Croïset. 
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La mi: h. 



BIBL10GRA1M1IK 



On s'esl servi pour cette étude du iexte de l'édition dik définitive 
dafl Fleurs du Mal'l. I de l*Kdît1on des Œuvres complûtes, Michel I > w, 
1888), en Lenant compte des fautes qu'il renferme, notamment de 
celles qui sont signalées par le Prince OuroussofP. — Le numérotage 
des pièces dans cette étude est celui de cette édition. 

La première édition des Fleuré du Mai est de 1&57; elle contient 
100 pièces, dont !8 avaient paru auparavant dan> ii Revue des Deutb 
Hfandes&v i w julo 1855. - La S 1 édition, dinnnmv desfl pièces con- 
damnées et augmentée d« 33 oo-uvellea, est de iHfil. — Les 6 pièces 
condamnées reparurent avec 11 autres dans tes Épaves [Amsterdam, 
1866), rééditées par Lemerre en Ih'Ju. 

[Nous renvoyons pour la date de publication de chaque poème en 
particulier dans dilft'venls périodiques aux ouvrages cités plus bas, de 
Crépet, de Covain et de Lûceffjouf, île de la Fizvliètr et Bewux.] 




OUVRAGES CONSULTÉS : 

1. — OTJVBAGES RELATIFS A HAUDELÂJIlE 

AasEDWKiir. Haudeiaire, sa vie et son Œuvre, 1369. 

Bakvilmi (Thkouobi dk), Jfcw Souvenir* y i 

Bolhoet (Paul). Essais de l's'/cholorjie contemporaine, 1883, 

Une >'t:jiKiiK. Haadeîaire, A propos de la publication des Œuvre* pont h tunes 



[Qutttwnt de critique, 1889); 



Efl Statut de ttuudelahe {Revue des Oeuj- 



1. Le Tombeau de Ch. Baudelaire, gr. in-#, 189fi. — Cf. plus bas. 



i-y t 






Cbaupitlei r 

Cbajkavai . Alftoà ûi i ign iu. 

Cous» et tiE LovBN.inri.: CKarUi /,'.. souvenir*, 

:H72, 

GoBMKB (H.] Voite tur Ch. Bavdelairt (Bulletin da Bibliophile, t'JOQ). 
Crêpe i. Chafiet UQvdetoitc t (Mb ïwttet ei Correspondance inédite t 

1681. 
Ducamp 'Maxim ■)■ SutÈutnir* ÎUUraîm 

FuEi.if.itK fur la) i'i DlCfci -v. Kasciâ de biàtiogiYtphic conisn\\ ' 'hurle* 

Baittiçloirti 1868. 
['\\\S' i ', la Vie littéraire, t, III, 1891. 

Galtîkïi iTiirm-Hri.r . Solioe tur Chartes Haudilairt :.n i£te du l" ?olasu 
des C&uwet eempiétt*), If 

r-H.w;, 1X08. 

GocrtuoM llt.Mi oi.. PrûpiftMddM littéraires, 1 sérié, 1804; — ol 3 

ivaa ' 

Lm vhh.uk, ffdpai Poe ion œurrc, I9H. 

n de Li-i.i:. Ba In r édition âts W 

ie Européenne, 1861 ■ - - Reproduit dans FJ 

LiMAiiiu (Joli*), nporaifu, i. IV, I 

t.Oll [Jui-Jisj. V#m«Vw tfufl rrititfti?. I848< 

UiHÉiiA.n-LAfwajKTf. Vmgments de roui du Bibliophile, 11*04). 

Otmousso» (Pïii.ngk), et divers. L^ i f rf« CÀ, Battdelai 

tCune êtuA du Mai, ai 

d\ettvre* fmsthumps i'j iu irrédifer, 1896. 

Sçherkh. Étude* dû LU ter a ràini, i. IV. 18éS (É propos de la 

publication des ÛKuwh trompa la NMioe de Th. Gautier); — 

t. Ylll (Sa I 8S£. 

Spoelbkrch pb i Luftd i d'un ■ ; <>rctwiti\ 1804. 

Sphonuk. tfs Artistes Uttéraiws, L889, 

IL - ŒUVRES Ht: IHVIUS POÈTES, MAITRES, DISCIPLES, 
CONTEMPORAIN^ LiK BAUDELAIRE 

Banville (Tu . uni. £e* Carlatitifs, 1S4S; — ÏM Stalactites, 1846; — £ 

funaiHhtdmfMs, 185Î; — Odelette*) JKaÛ; — lw Ejitfs, IfiCfi, 
Huujlket (Louis). Metuenis, I88iï — Feston* et Attragt 
Dupont [Pieb.be). ies Paysans, 1846; - ÇAflKMW) IfiSl- 

Gautjka (Théophile). Poésies, 1830; — AUteHu Wie tf< 

(pr4| is:is : — F*pariflj 1840; — Émaux ei Camées, 1852. 




BlBLIOLiflAPHlE. 



lâo 






Hvgo (Victor). Odes et Ballade*, 1832-1628; — /es Orienfn/w, (829; — tes 
Feuilles tTAutomnSs 1831;— les' Chants du Crépuseute, J835; — tâi Voix 
intérieure», 1*37? — tes Hayons et tes Ombres, IB40; — tes CAtfti) 
1S52; — tes Contemplation?, 18903 _ ' f * Légende des SféeUt {{" partie}, 
1859, 

Léguiste dk L»sle. Poèmes antiques, 1852; — Poèmes et poésies, 1835; — • fW- 
fiu complètes, 1838. 

Le Vavasheuh. Poésies fugitims, 1846; — Ote iwdw rfe révolution, sytve* poti- 
tiqùesj 1849; — Farces et Moralités, t830. 

Musset (Altred de)« Poésies, \*Mi; — In .spectacle dans un fauteuil, [832; 

— flotftf, 1S33; — /es Ntfftr, 1833-37. 
Parnasse contemporain {Le), 1866 et 1809. 

Poe (Ediîar). Polies complètes, Irad* Gnbrîel Mouruy, 1889. 
Poètes de l'amour {Les). Recueillis par Julien Leme-r, 1830. 
Poètes français {Anthologie des), Lemerre, 1887-88. 

français {Retue.il dt$\ par Eug. Crépet, iftfll-62. 

Piuromi (Ehkest). FoMm, 1847; — Paroles sans musique, 1835. 
Bollimat. £w ffiftifVier, 1883. 

SaINTE-Beuvb. Poésies et Pensées de Joseph. Deta-rme, 1839; — Consolât 'tant. 

1830; — ftmfdBJd'Jortd, 1837. 
Soulahy (JosSMiinJ, L?f Éphémères, 1&4Q; — 2° série, 1857; — Sonnet* 

rt:J"fuesj \Û ! ô\h 
Verlaine (Paul). Poème* saturnien^ 1866. 



III. - OUVRAGES SUE LA VERSIFICATION 

ET LA MÉTRIQUE EN GÉSEUAI. 

ÀssELtNEAU. Histoire dit Sonnet. 18B&. 

Ai'iiEnriN. La Versification française et ses nouveaux théoriciens, 1698, 

DANVtrXB (TuÊûiionE de)* Petit traité de Poésie française, 1672. 

Ueaumt.te. La poésie nouvdle t 1002. 

Eecu de FofijLifcRES. Traité générai de versification. frajtçtrite, 1879- 

BELLAKAIB IAbhS). Études historiques et philologiques sur la rime française, 

1878. 
Uenloew. Rythmes français et rythmes latins, 1&G2. 
Boscbwt. la Réforme de la prosodie (Bev. tle Paris, 15 août 1901). 
Boi'rdon. L'expression des émotions et des tendances dans le langage, 1892. 
BïAlllteCRW10. ÎA sentiment du beau et te sentiment poétique, essai .sur Pctthf- 

tique du vers fram/niit, lt>04. 

{jastii.-Klaze, L'art des vers lyriques, 1857» 
Colletet. Traite du Sonnet, 1558. 






UlULfnr,Ti\PHIK. 



CcutBAituw. Jtajg) 

française, classique ri i 
tfffu*,|8&3, 

Edelisiam* hi Mimi. BsMÎ philosophique MU* I 
la versification f l«si. 

BkjbtaIi '^'?. Du ''jtho>- ai»e, [|0|, 

GômMOMt iIIkmv hej. E.vtltèh'f m de la ton 

Grammocti (Maorigm). fihrôM ntrte per [Revue des langues romanes, 

1903 et IBM). 

Go au ont i'oki. tes w * /Vonpaîj el 18T4i 

i.hrix, - ■ ■ Reîm frej 77,-. dfl H'im-illr, |< :--[.. 

(ii * m . /v ,■■' ntporame, 1884. 

lli upr (Jules), i l'évolution ■ 

Jasixski Butoir* du Sonnet^ \%\. 

Landais [Napoi tes) ''i Bahur, lUrtfuitutir? det rtmes françaint % t éditi 

■t'ic et Tim:i uv tnifleation frunçaUej I 

MuRn;e (Chaules), £4 ■ ■ cfo toui A f/leure, [£99; - Kerfaine, V homme 

et l'truure, ma. 

Pjbhson, Métrique naturelle du langage, 1 S 93- 

Ui [CHEBAT. IVfltW de be**j£/taQ.tôOtt /'/■<<■ Ml, |K*aO. 

Quittard, Dictittii/utire des rime*, Garnier, s, cl. 

Uicuelet* DicttaAfUure de* 1 ;n (TtfJ par BsrtAtlAt, nouvelle 

édH., an VU de îa République. 

&OU&A f Hou eut iie). /,e rythme / '■:*•!. 

\i.M\i (WiLHMJt)* ftwodfedfl Ncoïe moderne, L844. 
TlBBCUH (Clair), Modestes oto aride vertifië-r, 1893. 

Vaoanat. JU .vr... tlifl f/ f/f France au XYt tiède, iflOî. 

Vkïiuebes (as), iMonor/rafifiir >tu Sonnet, 1809- 






TABLE DES MATIERES 



Avant-propos ' 

!. La Rime. — Le dogme de ta rime riclic el ses théoriciens, 
\V\ Té ni ni cl Tli- il'; M.-tnulIt;; tilluence exercée sur il 
les rimes tl o Baudelaire; Je bout- rimé el la composition | 
tique. — La rime variée; médiocrité h oet égard des rîmes 
de Baudelaire , - l 

IL L'Inversion, , . . - 25 

III. L'Hiatus , H 

IV. Le Rythme, — Divers emplois de l'alexandrin binaire et qu n ter- 

naire; vers accentués sur la 5* et la IV syllabe.— Kmplois du 
vers ternaire. — Les rythmes prosaïques (influence de Sainte' 

Itiitvr); l'enjambement. — liole des longs moL- . Ml 

Y. L'Assonance et l'Allitération. — Influença latine (Soînte-Bei 

et anglaise (Edgar Poe}; les assonances de Baudelaire; ses|alli- 
téraUeus; divers effets produits par L'assonance ni l'allitéra- 
tion combinées, — De la mesure île l'harmonie. .,,... 

VI. Les différentes combinaisons métriques 8(1 

VU. Les Strophes, .,,..,.* . . * . 84 

V11I, Les Sonnets. — Indépendance de Baudelaire, à l'égard des règtttS 

du sonnet; ses raisons; analyse et étude *tes différentes formes 
employées. . , . . . . 89 

IX. Les Effets de répétition. — La répétition réguli&re et Bj 

trique ■ influence île la Cbanaob, dés poèmes français a forme 
fixe restaurés par Th. de Banville; les strophes encadrées par 
un vers refrain. — La répétition îrréguliére et asymétrique : 
Influence d'Edgar p6e. — Les m^mes formes chez Leçon tf de 
Liste, Rûllinai. Verlaine. . 9l> 

X. Conclusion il ' 

Bibliographie ........ 123 



l;v,.„ — CocJommiora. Itnji. Pwu UKODARD. — 11-06. 



